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RAPPORT DU MINISTERE DES PRISONNIERS & DEPORTES SUR LA DEPOR- 
TATION ET LES MAUVAIS TRAITEMENTS. 
η 
But poursuivi : anéantir toute opposition en France. 


Extermination : élites intellectuelles, chefs 
de partis politiques et d'organisations ouvrières, juifs etc.. 


Arrestations, massacres et tortures opérés par SS, Gestapo, 
v 
Beldgendarmerie, Wehrmacht, 


Feldgendarmerie (Ille-9-Vilaine, Côtes-du-Nord) 
Wenrmacht (Vercors) 


Arrestations individuelles et collectives 3 
απο á———À———————— a Trl n 


Collectives : rafles dans le métro = à Figeao, 
Clermont-Ferrand, Faculté de Stras- 
bourg, 

Prétexte : Ordre politique. 

Ordre racial. 


Instruction ε Tortures - absence de défense 
Jugement : somnaire 

Régime de détention : encombrement des prisons. 
Déportations lransports: 3 en 1940 - 326 en 1944. 


Conditions du transport : décès, 


(politiques : 100.000 min. 
Effectif des déportés ε) 


(israëlites 1 100.000 = 
Exécutions : individuelles - collectives - massacres. 


(otages) (en Bretagne et 
dans les prisons au moment de la défaite). 


Conditions des cam ps et des prisons en Allemagne, ~ 


sous-alimentation, hygiène, dégradation morale, tortures, exé- 
cutions, travaux, eto, eto... 


Evacuations des camps 
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Graphique den convois de Déportés partis 


En Allemagne entre le I/I/44 et le 25/8/44 ... page 


Photocopies du Registre de ROMAINVILLE 
concernant les grandes exécutions à la suite 
d'attentata des 22/10/41 - 11/8/42 - 11/10/43 page 


Carte des Charniers de France ....-00+++°. Page 
Carte des Campa de Concentration α»-”»͵»»,»» page 


Photocopie da Registre de BIRKENAU α.»»»»,.»»»». page 


Traduction d'un rapport adressé par les Commandante en Chef 

des Armées d'occupation au mujet de l& politique interieure 

des pays occupés, 

Ces traitements exercés contre les Juifs de :ologne, de l'a- 
veu même d'un responsable allemand, rendent tristement plau- 
sibles les horreurs perpetrées en France et dans les Campa. 
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LA DEPORTATION 


Les errestations, les déportations, les tortures dont 
les Allemands se sont rendus coupables vis-à-vis des Fran- 
gais au cours des quatre années d'occupe tion ont été le fait 
d'une volonté déterminée li μέρος toute opposition en 
France, de supprimer, par des exécutions ou à plus longue 
échéance par la déportation, tout Français suspect ü'amoinürir 
le potentiel de guerre allemand, " de porter atteinte à 
l'efficacité de l'armée allemande " - (chef d'accusation 
retrouvé sur les registres de plusieurs prisons allemandes : 
ex. SONNENBURG) - même a uti liser les forces vives françaises 


pour augmenter ce potentielde guerre. 


A cette volonté de réduire un ennemi, s'est ajouté un 
but plus lointain d'extermination de certaines catégories : 
élites intellectuelles, chefs de partis politiques et d'or- 
ganisations ouvrières, membres du parti communiste, juifs, 
ainsi qu'en témoignent les destructions massives, ration- 
nellement oprérées ders les camps de concentration, qu'il 
s'agisse de déportés politiques dans les chambres à gaz de 
MAUTHAUSEN, ou de juifs dans les fours crématoires d'AUSCH- 
WITZ, ° 


Les Allemands ont violé systématiquement les articles 
46 et 50 de la Convention de LA HAYE de 1907. On ne peut 
leur reprocher d'avoir agi de même en ce qui concerne la 
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Convention de TOKIO : celle-ci n'ayant pas été ratifiée par 
les Puissances ayant pris part à le Conférence, est restée 

à l'état de projet et n'a pas la valeur d'un acte interna- 
tional. Il n'en reste pas moins qu'ils ont délibóremment 
foulé au pied les principes énoncés dans l'article 19 au 
sujet du traitement des otages et de l'interdiction des 
déportations, principe qui avait été admis par les représen- 


tants des Puis sances Conférentes, 


Les mesures qui ont été prises par les Autorités Alle- 
mandes ont été si générales qu'il est permis, en l'absence 
de texte probant, de les attribuer à une volonté dirigeante : 
c'est ainsi qu'aux arrestations encore épisodiques de 1940, 
qui pourraient êtres attribuée à une attitude de défense, 
succèdent les arrestations massives et les déportati ons 
organisées des années I941 à 1944; elles ne peuvent procéder 
que d'une volonté d'extermination. On hésite à choisir des 
exemples tant les procédés sont identiques, de la Rue des 
saussaies au Fort de MONTLUC à LYON, de la prison de RE 
au fort QUEULEU de METZ, des BEAUMETTES à CLERMONDFERRAND, 
de CAEN au Fort du HA. 


BS TATIONS _ 


A partir de 1940, les arrestations ont commencé à 
être opérées dans toutes les villes de la zone occupée, 


Nous insistons sur le fait que les responsables des arres- 


tetions, des tortures, deg massacres, appartiennent à tous 


? 51088 


tits de 





TT 


les représentants de la force répressive allemande en France, 
Ce ne sont pas seulement les 5,5, et la Gestapo qu'il faut 
incriminer, mais, en Bretagne, la Feldgendarmerie Wehrmacht 
(doc. Ille-et-Vilaine, Côtes du Nord), dans le Vercors, 


la Wehrmacht et des éléments autrichiens, 


Le coupable n'est pas tel individu ou telle unité, 
comme la division " Das Reich " , mais bien la volonté diri- 
geante qui insufla à tous ceux qui se trouvaient sous son 
obédience, quelle que soit la couleur de leur uniforme et 
leur rang dans le hiérarchie, la volonté de torturer et 


ü'anésntir, 


Les premières arrestations peuvent être qualifiées de 
" préventives " , Beaucoup de Français furent arrêtés, 
non pas pour ce qu'ils avaient fait, mais pour ce qu'ils 
étaient, leurs opinions représentant un chef áf'accusation 
suffisant, sans qu'il soit prouvé qu'ils étaient passés 


aux actes, 


Le synchronisme entre l'évolution des évènements poli- 
tique et le rythme des arrestations est évident : la sup- 
pression de la ligre de démarcation, la constitution des 
groupements de Résistance, la formation des maquis, consé- 
quence du 5,T.0e, le débarquement en Afrique du Nord et en 
Normendie, se répercutent immédiatement dans le chiffre 
des arrestations dont la courbe maxima se dessine de Mai à 
Août 1944 (surtout dans la zone sud et particulièrement dans 


la région de LYON). Nous répétons que ces arrestations ont 


5 516084 


eof, a5 bà 





ΠΠ 


été effectuées par les ressortissants de toutes les caté- 
gories du système répressif allemand : Gestapo, en uniforme 
ou en civil, S.D., gendarmerie, surtout à la ligne de démar- 
cation, Wehrmacht, 9.3. Il rm sera pas fait mention dans 

cet exposé des arrestations opérées sur les ordres et par 

la police de Vichy, ni des arrestations opérées τετ la 
Police Italienne. Ces arrestations ont été effectwes sous 


deux prétextes : d'ordre politique ου dtordre racial. 


A - PRETEXTE D'ORDRE POLITIQUE : 


Les arrestations ont été d'abord individuelles, 
opérées à toutes heures du jour et de la nuit, en toutes 
circonstances ; arrestations de personnalités, ouvriers à 
l'usine, de professeurs à leur chaire, de femmes à leur 
foyer. Souvent, des membres de la famille ont été arrêtés 


en l'absence de la personne recherchées 


Puis, elles ont pris le caractère d'opérations collec- 
tives. A Paris, à le suite d'un attentat, le I8° arrondis- 
sement fut cerné par la Feldgendarmerie, Ges habitants, 
hommes, femmes, enfants, ne purent rentrer dhez eux et 
passèrent la nuit où ils purent trouver abri; une rafle 


fut effectuée dans l'arrondissement, 


Des communautés ou des villages entiers ont été arré- 
tés, C'est ainsi que le 25 Novembre 1943, à CLERMONT- 
FERRAND, professeurs et étudiants de lUniversité de 
STRASBOURG repliés à CLERMONT FERRAND, furent arrêtés et 


enfermés dans la prison installée dans la Caserne du 92° 
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d'Infanterie où ils devaient restés jusqu'au 11 Janvier 1944, 
date de leur transfert à COMPIEGNE. Ainsi furent opérées 

les arrestations de 18 habitants de SAINT POL DE LEON, 
soupçonnés de Résistance en Juillet 1944, d'une cinquantaine 
d'habitants de LOCMINE le 3 Juillet 1944, de tous les hommes 
du village de MOUSSEY en Septen bre I944, 


On ne peut énumérer les villes et les villages où, 
sous prétexte de complot ou à ‘attentat, des familles entières 
furent frappées., Puis, les allemands procédérent par rafles 
quand le S.7.0. ne leur fournit plus une main d'oeuvre 
suffisante : rafle de GRENOBLE le 24 Décembre 1945, rafle 
de CLUNY en Mars 1944, rafle de FIGEAC en Mai 1944. La 
plupart des Français ainsi " raflés " furent en réalité 
déportés, non pas pour travailler en Allemagne, mais pour 


être internés dans des Camps de Concentration, 


Ces rafles n'avaient pas de prétextes juridiques 
valables et ne se présentaient même pas comme une sanction, 
Elles étaient purement arbitraires, Des arrestations furent 
effectuées par m sure de précaution dans les sphères admi- 


nistratives, financières ou militaires Françaises, lorsque 


les Allemands soupçonnaient certains éléments de n'être 


guère favorables à leur régime. Le catégorie des Internés 
d'Honneur fut ainsi constituée par des Préfets, Officiers, 
Inspecteurs des Finances, dans la mesure où aucune accusa- 
tion précise de Résistance ne fut formulée contre eux et 


où leurspossibilités d'action, plus que leur activité réelle, 
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L'autre grand pétexte d'inculpstion fut le prétexte 
racial, Les arrestations des Juifs furent opérées de la 
même manière que celles des Déportés Politiques ; elles 
furent individuelles et eurent lieu au cours de vérification 
d'identité, de perquisitions et se produisirent aussi sous 
forme de grandes rafles périodiques, Certains policiers 
Allemands étaient spécialement chargés de repérer les Juifs 
d'après leur physionomie; on appela leur groupe la " Brigade 
Physionomiste " , La vérification s ‘'opérait parfois publi- 
quement, en ce qui concernait les hommes (déshabillage à 


la gare de NICE sous menace de révolver). 


Les Parisiens se souviennent de ces rafles par quartiers 
des grands cars de Police qui amenaient péle-méle @ieillards, 
femmes, enfants, pour les entasser au Vélodrome d'Hiver dans 
d'atroces conditions d'hygiène avant de les amener à DRANCY 
où les attendait le déportation. La rafle du mois d'août 
I941 est restée tristement célèbre : toutes les issues de 
métro du 11° arrondissement furent bouchées et tous les 
Juifs de cet arrondissement arrêtés et incarcérés. Celle 
de Décembre I94I frappa surtout les milieux intellectuéls, 
Puis ce furent les rafles de Juillet I942. 


Toutes les villes de le zone Sud, surtout LYON, 
GRENOBLE, CANNES et NICE où s'étaient réfugiés de nombreux 
Juifs connurent ces rafles après l'occupation de la France 


entières 
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Les Allemands recherehaisnt tous les enfants de Juifs 
qui avaient trouvé refuge chez des particu liers ou des 
collectivités. Ils procédèrent, en Mai 1944, à l'arresta- 
tion des enfents de la colonie d'EYZIEUX, et à l'arresta- 
ti on des enfants réfugiés dans les colonies de l'U,9.I.F,. 
en Juinét Juillet 1944, 


Le plupart des arrestations s'opérèent suivant les 
mêmes rites ; brutalités exercées parfois au lieu même de 
l'err station, puis, la victime emmenée dans un des locaux 
occupés par la Gestapo, tel lè Bere RIQUET conduit rue 
des Sausshies le 28 Janvier 1944, où il rencontre des diri- 
geants de l'organis ation belge " La COMETE " , torturés 
toute la nuit, le Docteur RENET, maltraité evenue Henri 
Martin, les patriotes de SAINT POL DE LEON torturés à la 
prison de PONTANIOU (Doc. Finistère, Docteur PLOURIN), 


ceux de GRENOBLE /à l'Hôtel Suisse et Bordeaux, c eux 


d'ANNECY à l'Ecole Saint Français, c eux de NICE à l'Hôtel 


Impérator (Doc. Alpes Maritimes), ceux de TOULOUSE à la 
Villa Maignan (Doc. Sud et Sud-Ouest, rapport J.B). 

Nous précisons qu'il s'agit là de sévices précédant souvent 
tout interrogatoire et toute incarcération.C'est la uestion! 
préalable. Le supplice de la baignoire Ÿ cf. Professeur 
PRENANT), la pendaison par les bras (dos. Neue MoD.) 
accompagnent les interrogatoires proprement dits, pour 
lesquels on emplois les supplices ἃ la fois physiques et 


moraux : menaces contre les proches, fausses nouvelles 
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données. (Dos. M.P.). Les tortionnaires de le région Lil- 
loise se sont rendus célèbres dans toutes les prisons : 
ARRAS, BETHUNE, LILLE, VALENCIENNE, etc... Ils venaient de 
toutes les régions dtAllemazne. Ils pratiquaient, comme à 

le prison de RENNES (Doc. Bretagne, rapport JeB.), où su 
Fort QUEULEU (Doc. Moselle), l'immersion dans l'eau glacée, 
l'asphyxie, la tortion des membres et des supplices plus 
raffinés, tels que le fameux casque en fer avec vis de 
serrage utilisé surtout à CLERMONT FERRAND (photographie 
exposée au Grand Palais - Crimes Hitlériens) et les courants 


électriques entrainant 18 contraction des muscles, 


Au Fort QUEULEU, à METZ, un détenu fut contraint de 
rester debout, au garde à vous, yeux bandés et mains liós 
de 7 heures à 2 heures. Il fut conduit dans un local ou 
cent détenus restèrent, comme lui-même, yeux bandés et mains 
liés, tout le jour. Ils deveient gerder les mains liés 
pour manger et la nuit pour dormir. Les interrogatoires 
g'illustraient de scènes d'horreur renouvelées au camp 


de WOIPPY, sous forme de séances de gymnastique punitive. 


Les femmes, tout comme les hommes, furent torturées, 
moururent des suites de tortures, à FRESNES, & MONTLUC, 


& RENNES. Les tortures furent telles que dans les différents 


hôpitaux de la région parisienne étaient amenés des supplicié 


qui mouraient avant même avant d'avoir repris connaissance 
(Dos. Hôpital de la Pitié). 


Les Allemands ont fait du mot " torture " , un des plus 
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courant du vocabulaire moderne, 


Pas d'avocat pour assister le prévenu au cours de 
ses interrogatoires. Les prévenus qui ont avoué , ou nbnt 
pas avoué , sont incarcérés dam des prisons entièrement 
prises en charge par les Autorités Aliemndes, telles 
que FRESNES, classée daw le nomemclature allemande comae 
prison militaire, COMPIEGNE, ROMAINVILLE, MONTLUC, à 
partir de 1942, ou dans des prisons occupées en partie 
par l'administretion française, telles que les HAUTS CLOS 
de TROYES, CHARLES III à NANCY, ete... 


Dans ce cas, il a été très difficile de retrouver 
les archives ou les traces des détenus car les Allemands 
ont empêché toute immixion dans la partie de la prison 
sous leur obédience, L'erbitraire de ces incarcérations 
est rendu manifeste par l'étude du registre d'incarcéra- 
tion allemand de ROMAINVILLE, qui porte, dans la derniére 
semaine, non pas la condamnation, car la plupart des incar- 
cérés sont encore des prévenus, mais la catégorie de peine 


prévue pour l'accusé sans qu'il ait été jugé. 


Une des mentions que l'on retrouve le plus souvent 
est la suivante : " SICHERHEIT " (détention de sécurité). 
D'autres mentions sont absolument sybillines : " LUNA " 

" JERZY " , La fameuse mention " N.N, " (nacht und nebel) 
indique pour ceux euxquels elle est appliquée une des 
formes les plus sévères des conditions de déportation qui 
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causera la mort de nombreuses femmes à RAVENSBRUCK ou 
MAUTHAUSEN, de milliers d'hommes dans les camps les plus 
divers; elle se trouve déjà sur les registres de ROMAINVILLE 
appliquée à priori, avant tout jugement. Le "N,N," promis 

à la nuit et au brouillard, c'est-à-dire à l'absence de 

tout colis, de toute nouvelle, de tout contact avec le 

monde extérieur, est un condamné à mort implicite, bie 

par un illogisme qui re saurait étonner, de nombreux déportés 
" N.N, ", Bommes ét femmes soient rentrés en France après 
&voir subi un régime sensiblement peu différent de celui de 
leurs Cm arades,. On peut attribuer le choix de cette pééti- 
que mention pour désigner le plus terrible des sorts, au 
romantisme germanique dont WAGNER, qui a si fortement ins- 
piré la mystique nationale socieliste, est l'expression la 


plus populaire, 


Certains prównus étaient extraits des prisons pour 
les jugements ou parodiesde jugements, sars l'assistance 
d'un avocat ou avec celle d'un avocat allemand ou d'avocat 
françeis toléré par les Allemands et dont le pouvoir était 
très limité. 


Les procès se déroulaient devant des Cours Martiales, 
devant des Tribunaux Militaires, parfois, avec le respect 
des formes extérieures de la Justice (procès du Musée de 
l'Homme). Nous n'insisterons pas sur les procès, car la 
majorité des victimes des arrestations fut déportée en 
qualité de " prévenus ". Lorsque le jugement était prononcé, 


le condamné réintégrait la prison en attente de la dépor- 
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tation ou de l'éxécution : ainsi le groupe de Raymond 
BURGARD et de Paul PETIT, condamnés à mort, devaient être 
exécutés en 1943 à la prison de COLOGNE (Doc. COLOGNE), 
Parmi les condamnés du Musée de l'Homme plusieurs furent 
exécutés, tandis que les femmes, condamnées à mort, puis 
graciées, devaient être déportées, Le Lieutenant de 
Vaisseau d'Estienne d'ORVES, condamné à mort le 26 wai I94I 

à l'issue d'un procès qui dura onze jours, vit son recours 
en grace rejeté par STULPNAGEL, qui confirme le peine de 
mort prononcée par le Tribunal; mais des Officiers et une 
femme était condamnés à mort, c'est jusqu'à HITLER que 
devait remonter le recours en grace. Il le rejeta (Doc. M.P.) 
Ainsi, von KEITEL re jetera les recours ên grâce des exécutés 
de COLOGNE (Dos. GOLOGNE). Le volonté d'extermination est 
manifeste à tous les échelons de la hiérarchie nazis, 


quelles que soient les parodies de jugements, 


sd Un rescapé du massacre de SIGNES, le 18 Juillet I944, 
a témoigné (Dos, SIGNES, Direction Gérérale de la Sécurité 
Nationale N° 990/I0) que le 18 Juillet I944 un camion de 
aétenusextraits de la prison des BEAUMETTES fut emené dans 
une clairière où se trouvait une sorte de Conseil de Guerre 
formé de deux Officiers en uniforme et d'un Officier en 
civil. L'interprête à posé la question suivante : 
" Avez-vous quelque chose à dire ? " Tous les détenus ont 
été dirigés, à tour de rôle, menottesaux mains, devant le 
pseudo Tribunal, puis un des officiers a prononcé la 
sentence en allemand, traduite ensuite par l'interpféte en 


ces termes : 


/ - " Vous êtes tous condamnés à mort " - 
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Les condamnés s'écièrent que les Officiers allemands ayant 


procédé aux interrogatoires antérieurs leur avaient donné 
leur parole d'honneur qu'ibs seraient simplement déportés : 
l'Officier allemand leur réponditalors par la voix de 


l'interprête : 


- " Il me s'agit pas de parole d'honneur, Vous êtes 


des terroristes. Vous serez fusillés., " - 


Il ne peut être question de procès au sens juridique 


^ 


du terme dans la plupart des cas où la condamnation à mort 
fut appliquée : aucune des garanties accordées à l'accusé 
n'a été respectée et, le plus souvent, nul aveu, nulle 
preuve, n'arrétèrent le décision qui découla simplement du 


fait de l'arrestation et de l'atmosphère du moment. 


Pour les Juifs,il n'est pas question de jugement; le 
fait même d'être Juif implique la condemnation. Aussi,d’une 
manière g a les Juifs sont-ils internés directement 
à PITHIVIERS, à BEAUNE la ROLANDE et à COLIIEGNE, ou 14181} 
fisence de nourriture, de chauffage et des conditions G'hy- 

les echeminaient à la mort, enfin à DRANCY, grand 
où, à partir de Juillet 1943, 
qui prirent en charge le camp : BRUNNER et 
BRUCKLER, se distinguerert par leur brutelité. Certeins 
internés de ce cemp étaient répartis dans des kommandos 


^ 


à le gere d'Austerlitz à PARIS, eux entrep-ôts de 16 

Maison Juive Lévitar et rue de Bassano à PARIS, ot l'es- 

sentielde leur travail consistait à mettre en ceisseset 

& trier, pour les expédier en Allemagne, les biens pillés 

chez les commerçants et les familles israélites sirsi que 
- 


“<< , F f " Pope 
les tiens pillés chez les détenus politiques, P, D i09% 
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Tl convient de remarquer que le Vice-Frésié 
Rouge allemande, le Colorel von BERG, avai 


toute sa famille avec les 


Me D, ) * 


De toutes les villes de France, de tous les villages, 
arrivaient des wonvois de familles entières juives, internées 
dans le camp de DRANCY, qui pouveient être corsidérées comne 
réserve d'otages à fusiller er représcilles des etternbets 


contre l'Armée à*Occupetion (Doc. Aug. MeDs)s 


LA DETENTION «= 
les cellules de FRESNES, de LOOS, du For 
des prisonniers connaissaient le faim, 
tortures morales dont témoignent les inscriptions 
sur les murs des cellules de FRESNES, du 
prison installée dans la caserne du 
AND. 
La persornalité du Commard Allemand local influsit 
sur les modalités dtapplication du régime prévu, C'est ainsi 
que le régime de leprison ce LOCS, prison pour toute la 
région du Nord, dépendant de la Kommandentur de BRUXELLES, 


fut aggravé à partir de Juin 1946 et au début de 1944 à 
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l'arrivée du Major KUHN, 


Certsins directeurs de prisons ont essayé de tenir les 
Autorités compétentes au courent de la situation désastreuse 
des détenus, ainsi qu'en témoigne le lettre adressée par le 
Directeur de la Frison de NETZ gu Président de la Police et 
eux Autorités supérieures de la ville. Le 24 Septembre 1941, 
il signale la décrépitude des cellules, la vermine, l'ebsence 
de linge (Doc. Metz MeD.). Le 24 Juin 1942, il proteste contre 
l'encombrement de la prison, qui rerferme 200 détenus alors 
qu'elle est prévue pour 60. Rien n'est prévu er cas d'alerte, 
le persorrel étent insuffisant pour assurer le transfert des 
déterus dans les abris. Toutes ces réclamations semblent 


être restées sans réponse. 


LE RANS PORT ϱ- 


A partir du moment ou les arrestations en France s'in- 
tensifient, la déportation doit être organis ée retionnelle- 


ment dans des buts immédiats, définis : 


1° - Vider les prisons de France 


Il pouvsit être üengereux pour les Allemands de concen- 
trer en territoire erreni ure trop grosse masse d’opposants. 
D'eutre part, il était difficile d'exécuter en masse ces 
opposants tant que les Allemerós prétendaient se montrer 
corrects vis à vis de le population Frengaise. C'est seule- 
ment à partir de 1944 qu'ils osèrent procéder eux destruc- 
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2° - Soustraire aux investigations de l'opirion publique 


ceux qu'ils étaient décidés à faire disparaitre, 


3° - Augmenter le mein d'oeuvre en Allemegne : 

La courbe des convois de déportation est, à cet égard, 
significetive (mous ne pensons pas pouvoir fournir un état 
complet des corvois, mais un nombre suffisant pour en indi- 
quer le gradetion, compte non tenu des convois partis dir 


tement d'Alsace et de Lorreine). 


1940 

1 941 

1942 

1943 

1944 ; (du 1° Janvier 1944 eu 
25 Août 1944, soit une 
moyenne de 10 convois per 


semaine - pièce jointe), 


Lbrganisation du convoi elle-même était ure première 
sélection, éliminant les éléments faibles et inaptes eu 
travail. La pleque tournante de la déportation a ét 
de COMPIEGNE où furent immatriculés plus de 50,000 détenus, 


d'où partirent au minimum 78 convois en 1943 , 95 en 1944, 
Le type du convoi est le suivent : 


Les grands convois partis de GOMPIEGNE rassemblérent ur 


minimum de I500 àéportés et un maximum de 2500, entassés dans 
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des wagons à bestiaux, ἃ reison de 80 ἃ I20 hommes per wagon. 
La plupart du temps ile n'ont, comme vivre, que le colis de 
le Croix Rouge distribué au départ. Le voyage dure ur minimum 
āe trois jours dens des comitiors terribles : entassement, 


promiscuité, soif, asphyxie. 


Les conditions des convois de femmes partis de ROKATNVILII 
vers RAVENSERUCK sont à peu près identiques. Le voyage est 
long, coupé d'arrêt; aux gares les gardiens 5.5. du convoi 
laissert très rarement les déterus obtenir de l'eau. Un convoi 
se fit dare des conditions moins défavorables : celui đu 15 
Août parti de FRESNES;il fut reviteillé per la Croix Rouge, 
en particvlier à NANCY. On seit que sur l'interve ntion du 
Consul de SUEDE les déportés de ce convoi deveient être 
libérés. Au cours de tous les errêts, diverses personnalités 
de la Croix Rouge Française essayèrent ἀλεττ 9181 ltachemine- 


ment du convoi, mais sens succes ο 


D'une manière génébale, absence totale d'hygiène : une 
tinette au milieu du wagon. Lee conditions même du voyage 
étaient pratiquement irsupportables pour des individus à tune 
résistance moyenne. Ilest peu de convoi ou l'on re compte 
des morts per asphyxie, des déportés devenus fous. Les dépor- 
tés partis de COMPIEGNE le 17 Septembre Τ946 pour BUCHENWALD, 
voyagèrent complètement nus parce qu'il y avait eu ĉes 
évasions. Dans un des wagons, 80 hommes périrent sur ISO. 

Des convois eurent lieu dens les mêmes conditions en plein 


hiver : Décembre 1946, Février 1944, 
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Certains convois sont restés tragiauement éélèbres, 
Ainsi, celui du mois de Juin 1944, qui passa en gare de 
SARREEOURG le 4 Juin. Ce jour là, sur ltordre du Commandant 
militaire Ge le gare, des employés Frernceis durent aller 
raviteiller un train contenant des détenus politiques. Dens 
chaque wagon, fermé avec du fil de fer barbelé, se tenaient 
80 à 100 détenus. Dans huit wagons on compteit 484 morts; 
le témoin affirme avoir vu sur chaque wagon le nombre des 
morts marqué à le craie : I2I pour l'un, 50 sur un ebtre, 
etc... Ils avaient été sortis à chaque arrêt, empilés les 
uns sur les autres dans les wagons de queue, et couvertsde 
chlorure de chaux. Au dire du témoin, l'odeur était telle 
que l'officier allemand de la gare fit venir le médecin 
chef de l'hôpital de SARREBOURG. Celui-ci effirma que même 
stil y avait danger d'épidémie, il ne pouvait rien faire 
en présence de la Gestapo. Cet officier allemand aureit été 
envoyé quelques jours plus terd au rspport à METZ et à 
BERLIN pour répondre de l'accusation de " francophilie " 


(témdgnage MANGIN , recueilli par le Lieutenant CHRIST), 


Nous citeroms encore le convoi du 2 Juillet 1944 parti 
de COMPIEGNE. Le chaleur était horrible, l'entessement tel 
qu'eu bout d'un jour de voyage des scènes de foliese pro- 
duisirent et des rixes eurent lieu entre les détenus, Nous 
possédors le liste nominative des I800 déportés partis dens 
ce convoi. Nous possédons également la liste des immatri 
culations à l'arrivée au camp de DACHAU : il y a plus de 
600 manquants, Par divers témoignages, l'on seit que les 
morts furent placés dans les wagons de queue, que des 
blessés graves furent jetés pêle mêle parmi les morts, et 
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qu'à l'arrivée à DACHAU, ces wagons funèbres furent direc- 


tement acheminés sur le four crématoire. 


Il ne s'agit pas " d'accident " , de conditions 

" particulièrement péribles de voyage " , Les σοτᾷ 4 {4018 
furent analogues pour tous les convois; qu'il S'agiscey 

de gros départs des Centres de ressemblement, oude dépor- 
tation directe, comme le convoi parti de RENNES fin Juillet- 
début Août 1944, comme le femeux trein fentôme parti le 

SI Juillet I944 du fort du HA et dont on retrouve la trace 
dans les principales gares du Sud, du Sud-Est et de l'Est 


de la France, 


Unc es moyens employés pour emp^echer les évasiors 


. ” 


ailles ce celles-ci, fut de feire déshebiller 
complètement les détenvus., cette sanction avasit aussi pour 
tut le dégradation morale de l'individu, Les témoignages 
les plus autorisés et les plus modérés repportent que cet 
entessemert d*hommes nus eyart à peine le place de respirer 


était une vision G'hcorreur.(DOC.Pue,.L.D.) 


Te I6 Janvier 1944 des déportés partirent en colonne 


du camp de CONPIEGNE vers le gare ,escortés par des hommes 


kiskil w 


de la Wehrmacht qui,à la gare,furent remplacés per des S 
Ceux-ei entassèrent à coups de crosses et de baTonrettes 
100 hommes per wagon; ils ne pouvaient s'asseoir ni s'ac- 
croupir dans ces wagons fermés, sens Gir, souilléset 
pestilentiels ο De nombreuses évasions s'effectuèrent tant 


que le train n'eut pes quitté la France, Lorsque l'elerte 
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était donnée, le train stoppeit, lee S.S. écleirés par 

de puissants projecteurs placés sur les touryelles de 
mitreillettes à l'event et à l'errière des wagons, per- 
teient en chesse. Le Gerrier wagon receveit pêle-mêle les 
morts et les blessés qui, à l'errivée à BUCHENWALD, furent 
achevés et envoyés au crématoire avec les morts (Doc. 


Buchenwald M.D.) 


En cas d'évasion dens un wagon, cing déportés éteient 
exécutés. C'est ainsi que furent enterrés près de MONTMO- 
RENCY cing déportés du train du I5 Août 1944 et que cing 
autres de ce même train furent exécutés à coup de pistollet 
par des gendermes ellemands et des officiers de la 
Wehrmacht à DOMPREMY (Marne) (Doc. Buc. H.D.), Les routes 
des convois de déportation en France ont été einsi jalonnées 
de tombes anonymes, préfigurant les fosses qui jalonreront 


en Allemagne les grendes routes G'évgeugtion, 


Le but d'extermination est plus net encore lorsqu'il 
stagit des con ois partis de DRANCY. La promiscuité est 
aggravée du feit qu'il s'egit de familles entières, femmes, 
enfents, vieillards, entessés dans le même proportion que 
celle dont il a été parlé précédemment. 


De la gare de BOBIGNY, partit le 19 Juin 1942, le 
premier convoi de femmes juives déportées eu nombre de 70. 
Elles trouvérent dens le wagon ot on les fit entrer, un 
seau vide et un seau d'eau. Elles voyagérent trois jours et 
trois nuits mourant de soif. A BRESLAU, elles supplièrent 


les infirmières de la Croix Rouge allemande de leur donner 


un peu d'eau, meis en vain (Doc, Aus. M.D.). Si l'on rapproche 
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ce fait de l'attitude du Colonel vor BERG, vice-président 
de la Croix Rouge, on voit que les Allemands, même sous le 
couvert d'un organisme dont ils avaient recorru les lois, 


suivirent aveuglément les directives des seuls chefs n&zis, 


Nous n'e ons pas de témoignage direct des convois 
d*israélites contenant de la chaux vive, meis nous savons 
que des déportés politiques se sont plaints dtavoir été 
transférés dans des wagons encore enduits de cheux, parce 
qu'ils awient précédemment servis à la déportatior 


d'isreélites (Doc. Aus.). 


Les Allemands ont été soucieux de dissimuler le but 
qu'ils poursuivaient en effectuent ces déportations, Ainsi, 
le 15 Mai I944 est parti de DRANCY un convoi de 900 israé— 
lites auxquels on avait promis qu'ils allaient travailler 
à BORDEAUX pour l'orgerisetion TODT., Nous sevons par des 
libérés qu'ils manquèrent, sur la foi de cette promesse, 
plus d'une occasion de s'évader, En réalité, le con oi fut 
acheminé en deux tronçons ; nul ne seit ce que sont devenus 
les 600 déportés laissés à KAUNAS. Des 300 leissés à REVEL, 


40 m plus sont reve nus. 


Les conditions mêmes des convois ont empiré 
que les déportations se faisaient plus nombreuses et 


les Allemands r'avaiert plus aucune apparence à sav 


L'effectif des déportés passés dans les wagons à bes- 
bisux en route pour l'Allemegne est, compte non tenu des 
Alsaciens-Lorrains et des populations de l'Est raflées 
après Août 1944, de : -- 51 104 
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re des politiques : minimum de I00.000 
Chiffre des Isrsólites  : minimum de 100.000 
(Le chiffre des incarcérés dans les 
ypéxrieur, puisque nous ne 
transferts, des prisonniers 


1 Allemegne et internés dans des 


Au moment ou les trains passsient le frontière, les 
déportés, qu'ils soient prévenus, corndemnés à mort ou N.N, 


allaient devenir des outils à utiliser et à détruire. 


Les apparences de le légelité furent conservées pour 
les déportés incarcérés dans les prisons ellemandes + con- 


# 


damnés à temps, à certains condamnés à mort pour lesquels 

il avait été sursis à l'exécution, Meis pour les prévenus, 
pour les N.N., pour les condamnés à mort envoyés àn camp 

de concentration, pour les Juifs destinés eux cemps de Heute- 
Silésie, aucun recours ntexista, aucun appel à ure juridic- 


tion existante, 
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- Les fuksillés du Musée de l'Homme 
- Les fusillés eprès jugement du Mont Valérien, de 


Grenoble, etc... 


Le plupart de ces exécutions étaient précédées de 
tortures qui entrainaient souvent le mort, avant même que 
le jugement ne soit exécuté (Rapport région lilloise, Doc. 
B.D. ). C'est ainsi que le 26 Septembre I94I, quetre condem- 
nés à mort sont trouvés pendus à LOOS, dans leur cellule, 
Ils auraient voulu se soustraire à l'exécution. Le prêtre 
venu pour les assister est témoin que l'un â'eux, encore 


vivant, a été exécuté, 


A PARIS, les exécutions régulières avaient lieu au 
MONT VALERIEN dont les murs de la Chapelle sont parsemés 
G'inseriptions tracées par les condamnés dans l'heure qui 
leur était accordée avant leur exécution (Doc. Inscriptions 
Prisons). Elles avaient aussi lieu eu stend de tir du 
Boulevard Victor (Doc. Seine), ou furent retrouvées des 
traces de torturés, et même de façon plus clendestine, dans 
les bois de ROBINSON (Doc. Exécutions). 
B - EXECUTIONS D'OTAGES : 

Les exécutions étaient indivbduelles ou collectives, 
telles les grandes exécutions à la suite d'attentats 16 
$2 Octobre I94I, le 11 Août 1942 et le 11 Octobre 1943 
(photocopies ĉu registre de Romainville) - pièce jointe - 
On s'aperçoit que les hommes ont été désignés presque au 
hasard, par ordre d'entrée. L'exécution du 2 Octobre I943 


fut perpétrée à la suite de ltassassinet de REITER sur 
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l'ordre du Lieutenant Géréral QBERG, chef supérieur de le 
Police de la région, qui en expose ainsi les motifs : 
" En raison des ettertats terroristes, cinquante terroris- 


tes, convaincus d'avoir participé à des ettentats, ont été 
fusillés 16 2 Octobre I943 ", 


Les victimes ont été désignées au hasard, sur la liste 
des détenus entrés à ROMAINVILLE en 1942, ainsi qu'en 


témoigne le registre, 


Egalement sans jugement, 22 détenus du Fort du HA, 
tous écroués entre Je 16 et le 30 Mai I944, furent exécutés 


en Juin 1944 (Doc. Sud-Ouest, repport J.B.) 


Faut-il rappeler l'affaire des otages fusillés à 
CHATEAUBRIANT, à le suite de l'attentat de la Feldkomman- 
dantur,de NANTES, Le décision de fusiller ces otages fut 
prise avant que l'enquête eut donné des résultats 1 le 2I 
Octobre I94I, vers le fin de la matinée, la nouvelle de 
l'essassinet à NANTES du Feldkommandant HOTZ arriva à 
CHATEAUERIANT. Le 22 Octobre, surlendemain de l'attentat, 
les journaux locaux &nnongsient qu'à titre de sanction 
50 otages seraient immédiatement fusillés., Effectivement, 
48 otages, pris au camp de CHOISEL, ont été fusillés et 
les Allemands ont fait suivre leurs noms publiés dans la 
presse des qualifications suivantes : 

= " Secrétaire de syndicat communiste, violence contre 


soldat allemand en faveur de l'ennemi., " 
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Cette exécution n'était pas la conséquence d'un procès 
ayant démontré la culpabilité des victimes; ces hommes furent 
fusi-11és parce qu'ils avaient été arrêtés non pas parce 


qu'il était démontré qu'ils deveient Etre exécutés. 


Ces massacres collectifs gardent encore une apparence 
de légalité : les victimes sont choisies parmi des détenus. 
Les Allemands peuvent done prétendre que ce sont des coupa- 
bles ou des présumés eoupables. Meis tout aussi longue est 
la liste des Crimes de Guerre qualifiés et des violations 
de toutes les règles de l'humanité perpétrées à travers 
toute la France par des éléments de l'Armée régulière 
(tyroliens et parachutistes autrichiens, dans le Vercors, 
S.S. dens tous les départements de France, soldats de la 
Wehrmacht en Bretegne). 

C - TORTURES ET MASSACRES INDIVIDUELS & COLIECTIFS : 

La Bretagne, sears être ure région d'exception, est une 
des régions de France, qui compte le plus de suppliciés. 

A partir de I944, le lutte était ouverte et avec elle, la 
longue série des charniers, car les Allemands n'essayaient 
plus de dissimuler les exécutions sous le masque de la 
procédure légale. Nous citerons, à titre dtillustration, 

- Les torturés de la MALAUNAY (Doc. Côtes du Nord-Char) 

- Les torturés de LOCMINE (Doc. Locminé) 


- Les suppliciés de 16 aisn BOUSCAT à BORDEAUX (Doc. 
Sud-Ouest - Rapport J.B.) 


- Le drame de COLPO : 16 22 Juillet 19448, au cours du- 


quel 23 jeunes Bens furent exécutés et laissés à 


découvert dans un bois (Doc, Bretagne - Crimes) 
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~ A BUZET sur TARN, le 6 Juillet 1944, 11 personres 
furent exécutées (Doc. Haute-Garonne, Buzet) 

- Au même endroit, 16 17 Ac^ut 1944, 54 persons, dont 
une femme, furent abattues puis brûlées (Réf. Idem) 

- Le 8 Juillet 1944, à PLUVIGNIER (Morbihan), 8 patrio- 
tes furent pris dans une ferme, furent attachés un 

à un au timon d'une voiture, freppés jusqu'à épui- 
sement, jetés dans l'écurie, arrosés d'essence et 
brûlés vifs, tendis qu'un des Allemerds joue de 
l'accordéon (Doc. Bretagne - Crimes). 

- Nulle apparence de légalité ne peut couvrir l'exécu- 
tion des 32 brûlés fusillés le 8 Juin 1944 à le 
Caserne du Colombier de RENNES, ni ceux âu 8 Juillet 
1944 à la Caserne du Polygore de GRENOBLE, 

-Le IO Juin 1944, il n'y aveit pas eu de jugement 
lorsque la Gestapo et les 5.5., ordorrérent le mas- 
sacre de 20 oteges à SAINT FLOUR pour venger l'es- 
Sassinet de leur chef GESSLER, tué par le Maquis de 
MURAT (Cental). 

- Pas de prétexte pour le massecre de 26 habitants de 
RUINES (Cantal) par une colonne motorisée de 5,5. 


le 10 Juin I944. 
On re peut dénombrer tous les charniers 3 


- Charnier de PONLONG (Basses-Pyrénées) où l'on a 
retrouvé des cadavres suppliciés (Doc. Sud-Ouest — 
Rapport Jee) 

- Charniers de BOUCONNE [H&Mte-Garonne) aux corp 
affreusement mutilés ( Doc. Idem.) 


- Patriotes de GALAUDET (Lot) brûlés (Doc. Idem.) 
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- Charnier de LHERMITAGE-LORGES (Côtes du Nord) (Doc, 
Bretagne) 


- Fosse de MORLAAS (Basses-Pyrénées) (Doc. Sud-Ouest 
Rapport J.B.) 


- Fosse de EORDELONGUE (Haute-Garonre) (Doc. Idem.) 
£u cours Ge l'été 1944, soit parce qu'ils n'avaient 
plus rien à peñre, soit pour frapper de terreur les popule— 
tiom, les Allemands mettent de l'ostentation dens eurs 
massacres. On peut évoquer : 
- Les perdus Ge NIMES, qui restèrent exposés plusieurs 
jours aux regards de la population en Juillet 1944, 
- Les pendus de TULIE, choisis parmi des jeunes gens de 
17 à 18 ans, d'ure classe de lycée (Doc. Corrèze) 


- Les pendus de NICE, Boulevard de la Victoire. 


Des villeges entiers ont été exterminés pour le simple 
motif qu'ils s'étaient trouvés sur le passege des troupes 
allemandess 

- À ASCQ (Nord) (Doc. Nord - Rapport 0,.J7.), le 1° 
Avril 1944, le jour de PÉques, le Chef dtundé-_tachement de 
la Wehrmacht, voulut imputer à toute une population, le 
responsabilité d'un vulgaire accident de voie ferrée. I1 en 
résulta le massacre de 86 victimes. 

- Crest par centaine qu'il faut compter celles du vil- 
lage de MAILLE (Loir-et-Cher) où des familles entières, y 
compris les enfants en bas ge, ont été exterminées, 

- RobereEspagne (Meuse) subit un sort semblable. 

- Nous re ferons qu'évoquer le village à 'ORADOUR { dont 


les mille victimes sont entrées dars l'histoire, 
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Ure des régions de Frence les plus éprouvées, fut, en 
dehors de kk Bretagne, le maquis du VERCORS : 
Village de SAINT-NIZIER 
- Village de LA MURE avec ses perdus suppliciés 
Village de LA CHAPELLE EN VERCORS 
- Village de VASSIEUX. 
Il semble que toute l'herreur se résume daw le massacre 
ce la Grotte de LURE où, le 27 Juillet I944, 57 blessés et 
plusieurs médecins ont été massecrés, bien que le fanion 
de la Croix Rouge eut été hissé à l'entrée de la Grotte, 
Il s'agit là d'une violation caractérisée de la Convention 


de Geneve, 


Les combats pour la Libération firent de nombreuses 
victimes dont nous ne signalons que celles relevant des 
Crimes de Guerre ; tels les fusillés du Fort de ROMAINVI LIE, 
Il ne s'agit pes de détenus, car le Fort éteit vidé depuis 
une semaine, quond le lurdi 2I Août 1944, I3 inoffensifs 
passants, dont une ménagère et un pêcheur à la ligne, furent 
mssacrés et retrouvés dans ure des cours du Fort, tombés 
les uns sur les sutres comme les corps desé2 fusillés de 


la Cascade du Bois de Boulogne (Doc. Seine), 


On peut se rendre compte, dans cet exposé, & quel 
point peut être impressionnante une carte des charniers 
de France, avec des zones ertières de Charniers dans la 
Bretagne, le Vercors, l'Aquitaine.fnièce jointe) 

B - MASSACRES DE PREVENUS DETENUS DANS LES PRISONS 


je 


la défaite &llemande en France, il fut 
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de façon presque systématique, à des mssacres 
de détenus au sortir des prisons : manière plus expédi tive 
de se débarrasser d'eux au moment oùse faise 
la pénurie des chemir de fer. Les familles 


déportés, 


Nombreux eurent lieu des messacres de ce genre au Fort 

MONTLUC; ils alimentèrent surbut, à partir de Juin 1944, 

es charniers de SAINT GENIS-IAVAL, et ceux de BRON, Dans 
le " Mémorial de l'Oppgwession " dressé par le Professeur 
MAZEL, fhgurent , au nombre des débris retrouvés dans les 
charniers de SAINT GENIS, un pied d'enfant , des restes de 
rêtements féminins, En effet, des familles entières furent 
exterminées au lance-flamme. Un autre massacre extermina, 
le 19 Août 1944, des détenus du Fort de MONTLUC (Doc. Rhône, 
Rapport J.B.M.). Le départ de MONTLUC du 20 Août 1944 est 
resté une énigme. Un grand nombre de détenus sont partis 
en œmions. Quelques uns ont été retrouvés dans le charnier 
de SAINT GENIS-LAVAL, D'autres, emmenés également en camions, 


n'ont laissé jusqu'ici aucune trace. 


Peu après la Libération, le 17 Septembre 1944, une 
fosse a été retrouvée à SIGNES (Bouches-du-Rhône), Il 
s'agissait de détenus extraits de la prison des BEAULETTES 
le 19 Juillet 1944, D'après les enqu^etes faites sur place, 
41 ressort que plusieurs des victimes auraient été ense- 
velies avant leur mort. De la prison des BEAUMETTES également 


furent sortis des détenus, retrouvés per la suite dans le 
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charnier de CHARLEVAL, 
A CAEN, le 6 Juin 1944, à l'annonce du débarquement 63 


détenus furent exécutés et erfouis en fosse commune, 
Le 22 Novembre 1944, 


détenus incarcérés à la prison du 92? R.I. de CLERMONT 

(RAND, exécutés le 20 Août 1944; jusqu'alors, les familles 
pensaient qu'ils avaient fait partie du même convoi de dépor- 
tation vers DACHAU que Monseigneur PIGUET, de .CLERMONT 


FERRAND, 


Nous ne ferons pas 
pour montrer le bilan des actions commises en France par 
les Forces d'occupation allemand 
certainement inexacts car 1 
et des victimes à dénombrer n'est pas encore c je 5 charnier 


de la DOUA découvert à LYON en Août Το charnier de PORT- 


409, 
LOUIS (Morbihan) découvert le 2 Août 1945, chsrnier du Petit 
Sa: 


Saint Bernard découvert en Août 1945 (Savoie). 


_ 


Le généralisation de ces massacres, à l'e 
Forces Alliées, semble bien prouver qu'il s'agit, non d'ini- 


tiatives individuelles, mais d'ordres donnés par l'Autorité 


Supérieure, 
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Nous avons parlé dans le chapitre précédent (page 14) 
des buts immédiats de la déportation. En fait, de nombreux 
textes tirés de " Mein Kampf * et des " Manifestes du Parti 
National Socialiste " prouvent sans équivoque possivle que 
la déportation n'avait qu'un but : l'extermination, (le 
travail fourni, nécessaire à l'économie du Reich, était un 


des plus sûrs moyens de destruction). 


Les juristes pourront multiplier les textes, démontrant 
ue le déportation n'était pes un " accident " mais un stade 
q p P 
prévu et nécessaire de l'expansion impérialiste du Reich, 


Nous citerons, à titre d'exemple : 


- L'erticle 3 du Programme du Parti des Travailleurs 
Nationaux Socialistes, établi à MUNICH le 25 Février 
1920 et déclaré immusble: 

" Nous exigeons de la terre et du sol..... " 

- Le paragraphe 9 d'un texte de HITLER daté du 6 Mars 

1930 : 


Une colonisation méthodique - exécutée selon de 
" grands principes démographiques - de territoires 
" rendus disponibles est le devoir d'Etat," 
Ces territoires ne seront rendus disponibles que par l'exter- 


mination massive de leurs occupants. 
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Les méthodes à employer sont précisées 


- Article 18 du Programme du Parti des Traveilleurs 
Nationaux Socialistes ; 


" Nous exigeons la lutte sans scrupule contre tous 


" ceux qui nuisent par leur activité à l'intérét 
" général," 
- " Mein Kampf " ¢ 
" Toute l'édw ation du jeune allemand doit tendre 
" à lui donner la conviction d'être incontestable- 
ment supérieur aux autres ο " (page 456) 
La terreur est préconisée comme moyen de dominer 


les esprits, " (page 507) 


A le lumière de ces textes on dégagera facilenent 
les mobiles essentiels oui ont Girigé tous les actes des 
dirigeants el lemands dans les camps de concertration : 
15 - La volonté de dégradation morale de l'homme par 

une série de mesures se répétant dans la vie 
quetidienne (stations à nu sans utilité, 

ica sans fondement, besognes dégreden: 
etceee)3 

volonté d'extermiretion par l'insuffisence 
de nourriture, le traveil excessif, le manque 
d'hygiène, le fatigue inutile, les manques de 
soin pour les malades, etc... 
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LES PRISONS 


Toutes les prisons allemandes ont servi à incarcérer 
des condamnés Français. Le régime en vigueur y était in- 
contestablement moins dur, dans le plupart des cas, que 
dans les camps de concentration, plusieurs raisons : 

- les locaux préexistaient, 
le travail y était moins disproportionné avec 
les forces, 
- les gardiens étaient souvent des professionnels 
Pourtant, le simple exposé des faits appuyé sur les textes 
allemands officiels,sur le témoignage de ceux qui rentrent 
et sur les statistiques, est une charge particulièrement 


lourde contre l'Allemagne Nazie. 


Les prisons allemandes ont hébergé les déportés condsm- 
nés ou destinés à être jugés. Elles se sont remplies dès 
les premiers mois dà ecup à l'époque où toute 
personne arrêtée passait normalement devant une Cour de 
Justice, Par la suite, les arrestations qui se sont multi- 
pliées sur tout le Territoire n'ont plus permis le moindre 
Simulacre de jugement et la déportation massive des der- 
niers mois n'a plus alimenté les prisons, qui étaient 


d'eilleurs pleines, 


Nous insisterons surtout, dans le choix te nos exem- 
ples, sur la prison de COLOGNE, pour deux raisons : 
- Nous possédons pour cette prison des textes 


officiels cea. 51115 
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- Elle est le type de le prison à "exécution, 
vers COLOGNE que sont acheminés les condamnés 
à mort de BRUCHSAL, de RHEINBACH, de DIETZ-sur- 
LAHN, 


Les prisons allemandes de Zuchtaus, 


( 
PolizeigefÉngnis, Strafgefüngnis, etc...) ont été utilisées 


D 


pour interner des "Politiques", Beaucoup de ces établis- 


sement étaient dangereusement situés en pleine ville : 
celle de COLOGNE est entre la gare de marchandise et la 
gare principale, " si dangereuse qu'aucune entreprise de 
guerre ne constntirait à fournir les précieuses matières 
premières à une fabrique installée sur les lieux " (Dos. 
du Procureur Géré rel de ©OLOGNE). Pendant les fréquents 
bombardements, les détenus n'avaient pas droit eux abriss! 
Ils de aient rester dans leur cellulep fermée à clef, même 
en cas d'incendie (rapport de M, KATZ sur WOLFENBUTTEL) 
Les victimes des bombardements dans les prisons furent 
très nombreuses, Le bombardement de Mai 1944 fit 200 


victimes à la prison de l'Alexander Pletz à BERLIN, 


étaient presque toujours sales, humides et 
exigus; les détenus étaient trois ou quatre fois plus 
nombreux que ne le permettaient les agencements des lieux 
(Aix-lasChepelle 32, A.A.C. 1, J&uer 32 J.A4.U. 1, etc..) 


Dams la prison de MUNSTER, les femmes, en Novembre 1943, 


ont séjourné dans un sous sol dans air (32 X 1 


te n 
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PGDR). A FRANCFORT les détenus avaient pour cellules des 


espèces de cages en fer de 2 m. x I m. 50 (Syn. 1.6.45) 


Toute hygiène était impo sible : à AIX la CHAPELLE, 
—————À 
comme dans beaucoup d'autres prisons, les détenus n'avaient 
qu'un seau au milieu d'une pièce qu'il était interdit de 


vider pendant la journée. 


Le nourri ture était toujours très réduite : en général 
un café ersatz le matin avec une mince tranche de pain, 
une soupe à midi, une mince tranche de pain le soir avec 
un peu de margarine, de saucisson on de marmelede, A 
AIX-la-CHAPELLE, les gardiens ne se faisaient pas faute 


voler la nourriture des détenus, (32 AAC 1) 


Excepté quelques condemnés à mort, contraints à l'oisi- 
veté totale, la plupart des détenus travaillaient, Les 
travaux étaient très différents suivant les prisons 
trie de guerre, fabrique de produits alimentaires, tissage, 
tressage, etc... Quels que soient les travaux exécutés, la 
durée exigée était au moins douze heures (à COLOGNE notam- 
ment, de 7 h, du natin à 2I he. ou 22 h., soit I4 ou I5 heures 
consécutives (dossier du Procureur de COLOGNE, Doc, 87) 

Le travail se faisait presque toujours debout et demandait 
un effort physique énorme, disproportionné avec la maigre 

nourriture que recevaient les détenus. Les prisonniers les 
plus fei bles étaient employés à des travaux qui demandaient 
moins de résistance physique, mais qui étaient très préju- 


diciables à la santé : industrie de la ficelle, des plumes 
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(32 ANR. 1), manutention de vieux vêtemæ nts qui venaient du 
front russe (32 BAY.). Une firme de chaussures faisait 
travailler les détenus de 18 prisons allemandes (Doc. PGDR) 
La plupert des Français ont refusé énergiquement de travail- 
ler dans les industries de guebre ; masques à gaz, 

des plaques de fonte, glissièr: d'obus, appareils de 

radio ou de à l'Armée, Er pareil cas, 
BERLIN donneit l'envoyer les récalcitrants 

de représailles (ex. dépsrt de fer 

BRUCK le 13.11.44 = Doc. 32 KOT. 

Genève n'étaient naturellement 

ques" faisaient fréquemment le 

éclatées (texte officiel allemand 

COLOGNE). 


Le contrôle médical n'existait pratiquement pas. À 
i a 


c v Uwe 


ANRATH, le Docteur n'écoutait même pas les doléances des 


malades 62 ANR.1). Aucune mesure prophylactique n'était prise 
a ἶ > = 


en cas d'épidémie (rapport du Docteur SOUMENKOFF sur la 
prison de SONNENBURG), où le médecin 5.5. donnait sciemment 
aux malades des contrtindications. A la prison de DIETZ 

sur LAEN, sous l'égide du Directeur GAMMRADT, ancien major 
de l'armée allemande, les gardiens 5.4, ou 5.5. frappaien 
sauvagement les détenus, Le Docteur pratiquait sur eux des p 


ses de sang pour la transfusion aux soldats allemands et les 


~ 


Le dysenterie, la diphtérie, les lésions pulmonaires, les 


brutalisait jusqu'à ce qu'ils s'y soumettent (Doc. PGDR, MD) 


pleurésies, ne justifisient pes l'arrêt à travail. Les 
grands malades travaillaient jusqu'à la dernière extrémité 
et n'étaient admis au Lazaret qu'exceptionnellement, Plus 


encore que les règlements eux-mêmes, l'interprétation 


a 
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inhumaine des gardiens, vraisemblablement connue des diri- 


geants, a causé la mort atinnombrables détenus. 


Les brimades étaient nombreuses : à AIX-la-OHAPELLE, 
présence d'une détenue juive dans une cellule privait les 
co-détenues de la moitié de la ration (32 AAC. 19, Le pas- 
sage aux toilettes devait avoir lieu sur commande (prison 
d'ANRACHT). A FRIBOURG, les détenus devaient se mettre au 
garde à vous sur sage des gerdiens de jour et de 


nui te 


A MAGDEBOURG, les récalcitrants devaient faire του 
génuflexions devant les gardiens. Les interrogatoires 
étaient naturellement comme en France, accompagnés atur 


jeûne plus ou moins total, 


Les menaces cohtinuelles allaient souvent jusqu'aux 
sévices les plus graves : à ASPERG, par amusement, le 
docteur f&issit faire des piq^ures au coeur des détenus, 
ce qui entrainait la mort. A COLOGNE, les condamnés à 
mort étaient perpétuellement emhainés (dossier du 
Procureur Général de Cologne, Doce 86) A SONNENBURG, les 
mourants étaient achevés par l'absaption d'une liqueur 
verdatre (témoignage du Docteur SOUMENKOFF). A HAMBOURG, 
les Juifs malades étaient tenus de creuser leur fesse 
jusqu'à ce que, épuisés, ils tombent dedans. A la 
prison de BOERS, à BERLIN, les bébés juifs étaient massa- 


erés sous les yeux de leur mère 


La pratique de la stérilisation des hommes est confir- 


mée par les do uments allemands du dossier de COLOGNE, 
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puisqu'il était prévu que les victimes ne pouvaient être 
réintégrées dans leurs droits militaires (dossier du 
Procureur Général). Ces mêmes dossiers comportent plusieurs 
documents qui font allusion au rôle que jouaient les enfants 
emprisonnés ou aux décisions à prenûre à leur égard : des 

étaient chargés de travaux à l'intérieur de la 

Un fonctionnaire s'é$ait enquls s décisions à 

ou sujet d'un bébé de 4 mois, amenés à la prison 


temps que ses père et mère. 


A le sous-alimentation, au : j la vermine, au 
travail excessif, s'ajoutaient souffrances morales. 
Povr les nunilier, les politiques étaient mélés aux droits 
communs, les résistants aux prostitués. Les continuelles 
menaces de mort trouvaient place tout naturellement dans 
l'atmosphère de terreur où vivaient perpétuellement les 
détenus : Ὁ les surveillants nazis hurlent à longueur de 
journée " , le dimanche se passe dans un silence absolu, 
assis à nos places respectives, à écouter les hurlements 


et les injures des surveillants " (32 JAUER 1). 


" Le personnel de surveillance est recruté de préfé- 
rence parmi les N,.S.K,.K, et les S.A,, pour leurs conceptions 
politiques, à l'abri de tout soupçon et leur assouplissement 
à une discipline pa&rticuliàremen$ rude " (wegen ihrer 
Gewohnung an straffe Disziplin) (dossier du procureur Général 
de COLOGNE). Le terme " rude " apparait comme un euphémisme : 
à RHEINBACH, des condamnés à mort destinés à être exécutés 
à COLOGNE, étaient presque laissés pour mort par suite de 


coups pour toute infraction à cette discipline (32 RHE.5), 


/ 
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On trouve dans les textes officiels allemands eux- 
mêmes des précisions sur les exécutions : " Les condamnés 
étaient exécutés à la guillotine. Presque tous les détenus 
ont manifesté leur étonnement d'être guillotinés et non 
fusillés pour les actes de patriotisme. " Le rapport du 
prêtre assistant aux derniers moments du condanné relate : 
"Qu'indépendamment les uns des autres, les condamnés ont 
tous demandé quel était le mode d'exécution et trouvé 
amer de ne pas être fuspllés, aucune différence n'étant 
faite entre eux et d'autres condamnés de droit commun, alors 
que, ainsi qu'ils l'ont fait observer irs reprises, 
bis n'éteient pas des criminels, dans courant du 
mot, mais se sentaient des soldats (Dossier 2). 

Il y cveit parmi les exécutés à COLOGNE de 
de 18 à I9 ans et une femme. Des Françaises déter 
tiques avaient été extraites de la prison de LU 


΄ 2 ^ TTA -- TTTO E ^ 
être exécutées à HAMBOURG (dossier aumonier allemand). 


Le chef d'accusation état presque toujours 1 "aide a 
l'ennemi", Bien que les dossiers soient incomplets, plusieurs 
condamnés semblent avoir été emécutés pour délits d'inten- 


tion et d'opinion (Dossieur du Procureur Général, cas. 


Chessé, Ponchel, Dossier II, cas Riche't&, dossier III), 


pour propagande (cas. Geslin, dossier II), pour passage 

de lettres d'une zone à l'autre (cas Charavel, dossier II). 
Les recours en grêce étsiert tows rejetés par von KEITEL, 
Cette rigueur n'était évidemment pas le fait du 

le décision du Tribunal puisque, 18 plupert du 

gime de la prison était beaucoup plus rigoureux que ne le 
sous entendait le jugement. En effet, si le régime dans les 


prisons allemandes fut souvent trés dur et trés 
51121 
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toujours couvert 


mblait prouver que 8 condamnés étaient simplement 


victimes du jeu normal de pare; pénitentiaire. Cepen- 


Y 
= 


Bit i 


A4 a 
Jue les 


cas, peine de mort) 


être détenteur d'armes; 


la suite 


avai 


tiquette (registre ROMAINVILIE 


et NATZ d > trou dans 23 rehives du 


- wk u 


2 
αν Te 
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texte même des décrets n'est pas en notre 
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Les lettres d'adieu ne so as transmises, 
conservées i? ocureur Général., Les 
porter de nom (Document 96). 


ventuelle & ‘ur détenu N 


Partout, on retrouve dans l'orgarisetion périterticire 
désir établi, préalablemert concrétisé par des décrets, 
détruire sa laisser de trace, toute iritiative étebt 
laissée sux gardiens, Les notabilités allemandes approuv 


par 


= 


pleinement cet état de fait, puisqu'à WOLFENEUTTEL, 


exemple, les exécutions avaient lieu en leur présence, 


qu'elles étaient filmées à l'intention du Führer, diseient 
les gardiens. (32 WOL. 1) 


Les responsables avaient pleirement conscience 
leurs actes dépassaiert de beaucoup la 
qu'autorise l'état de guerre dans ure Netio puisqu'e:i 
date du 15 Septembre 1944, le Docteur TH K donne ordre 


os/es 
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à " ceux qui par leur activité dans le parti et dans l'étet 
se sont exposés particulièrement aux dangers de représailles 
de la part de lternemi " , de quitter la région menacée 

d'occupation par l'ennemi, Il donne ure liste des fonction- 
naires de la région de COLOGNE " particulièrement compromis 


par léur activité politique " 3 


WEBER Franz, administratcur chef, habitant SIEGBURG, 
Wilhelm Oskarstr. Τὸ 


MULLER Franz, chef d'entreprise à LENGEL, Heupstr. 160 


HACKER Wilhelm, I° maitre aux machires à COLOGNE, 
Klingelpütz ΟἹ 


ELIERS Friedrich,Sergent Chef à CO Schlageterplate 7 
SCHNITZLER Johann, surveillant 
i im Ferkulum 11 
WAHIE Mathias, " 
Etant donné les ‘fonctions de ces "personnalités" , il 
est à présumer que leur * activité politique " s'exerça 


surtout contre les détenus. 


Le prison, pour Ge nombreux condamnés, fut un &chemi- 
nement vers le cemp de concentration. Au cours des premières 
arrées d'occupation, il errive très rarmment que des 
damnés fussert libérés et rapatriés en France à l'expireti ΟΥ 
de leur peine. Il arriva plus fréguemment , violation 
flagrante de pseudo-légalité constituée par les Allemands 
eux-mêmes, que des condamnés à expiration de peine , fussent 
envoyés encamp de concentration. Tel fut ltacheminement 
normal ges condemnés à mort grêciés. Ainsi les N.N. femmes 


condamnées à mort à la suite de l'affaire du Musée de 


p 51124 P 





NTI 


79 


l'Homme rraciées et déportées, séjourrèrert dans plusieurs 
) i ) e t 


prisons allemerdes avant d'être acheminées vers RAVENSBRUCK, 


+ 


Nous insistons sur ce fait pour montrer qutilest bon de 
chercher ure logique dans l'achemineme nt des déportés p 
de France, que le régi 1 ir les cordamnés dans 
prisons, si rigoureux qu'il ait été, re leur donnait αι 
de celui qu'ils devaient conrsitre dans les 
camps de concentration, où avaient été incarcérés direc- 


tement leurs cemaredes préverus, 
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II - LES CAMPS 


Les camps de concentration préexisteient ale victoire 
allemande de 19403 ils furent créés , tels BUCHENWALD, 
DACHAU, dès l'evènement du Nezisme pour exterminer les 

oposants, mais lorsque le régime nezi prétend réduire a 
sa merci et faire travailler à sor profit tous les opposants 
d'Europe, les camps deviennent légion, ainsi qu'en témoigne 
la carte établie (voir pièce jointe) : l'Allemagne est ur 
véritable camp de concentration, car cheque camp a essaimé 
pour de multiples raisons. On ne doit pes perdre de vue 


deux buts essentiels de la déportation : 


- Utilisation des forces vives. 


- Extermination des forces mortes. 


Nous verrons que les " forces vives " ort été utilisées 
pour les travaux les plus variés, Aussi des rapports très 
étroits sont établis entre HIMMLER, chef suprême des c amps 


de concentration, et l'industrie allemande. 


Le multiciplicité des Kommandos dépendent d'un camp 
est souvent liée à la multiplicité des filiales de la firme 


principale pour laquelle le camp travaille : 


- MAUTHAUSEN a essaimé a plus de IOO Kms à le ronde 


- BUCHENWALD a fourni des forçats pour 
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sel de NEU-STABBFURT, pour les usines souterraines 
de DORA et d'ELLRICH, 


- RAVENSBRUCK a epprovisionré les usines 


Av v 
celles de Tchécoslovsaui où les ateliers 


Hanovre, 


Cette multiplicité des camps 


cul 


souvent le désordre apparent des 


d'un camp à l'autre : déplacements replis pour les besoins 


en main d'oeuvre . L'Allemagne décide l'emploie des Vi, 


: elle crée des usines œuterraines et par 


nouveaux Kommandos de BUCHENWALD ἃ 60 Kms vers 


a Le 


: DORA et ELLRICH désignés par le nom de la ville la 


P 4 
proche, sous le : ble du camp de SANGERHAUSEN, un 
qui n'existe 


il fallait que le secret fut bien gardé et il 
t 


puisque se sont seulement les premiers libérés qui 


nt l'existence des usines souterraines 


De nombreuses usines du Reich, on l'a vu précédemment, 


ette constatation dément ltaffir- 
me ti on d'ignorance le 2 population allemande ence qui 


ili 


le traitement des déportés, Les chefs d'ertrepr 


al 


allemends Sev: 


REPARTITION DES CA 


C'est dans tous les camps 


; gran amps ‘lassiques 
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ou kommandos créés dans des buts industriels que furent 
répartis les Français. On peut grouper administrativemert 


et géographiquement les camps de la façon suivante : 


15 - Le Groupement NATZWILLER, NE iGERACH, DACHAU, 
FLOS SEV BURG. Chaque camp avait ses satellites 
formait avec eux un 6086 
cription administrative; 
mtv t 

ALIACH 

SCHURTI NGEN 

KAUF HEURE! 

KEMP TEN 

KAUFERI NG 
Chacun de ces Kommandos, où furent concentrés des 
Juifs en particulier, aveit une affectation indus- 
trielle biend éterminée,. 
Le groupement BUCHENWALD formait, à lui seul, 
véritable circonscription admiristretive avec 
block de passage, le block 17 et ses kommandos 
de Thurirge : 


DORA, dont déperdæait l'ensemble Wiede-Nexei 
OsterBagen Lora 


ELIRICH, avec ses Kommandos plus 
de OHRDRUFF, 
Des noms féminins, comme DORA, attribués pour 
mieux garder le secret, à des usines d'engins 
guerre, epparteraient à la géographie allemande, 
Le groupement ORANIENBURG-RAVENSBRUCK, qui dépen- 
deit directement de BERLI]? 


cal mie 
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Le groupement autrichien MAUTHAUSEN, GUSEN I et 
II, LOEBEL-PASS, etc... 
GUSEN I, jusqu'en 1944, jouisseit d'ure autoromie 
propre. 
GUSEM II fut .6 ans l'été 1944, 
Le groupement du Nord avec NEUENGAMME et ses 
Kommandos : BE 
NEUENGAMME avait essaimé jusqu'à la frontière 
de Hollarde (Kdo de MOPPEN d'où peu de Français 
revinrent) et jusqu'à la frontière du Danemer 
(Kdo de HIISUM)e 
Le groupement de AUSCHWITZ etses satellites : 
ΜΟΝΟΙ TZ 
BIRKENAU 
JANINA 
et à plus longue distance : 
ELECHAMMEI 
et, dems une certaine mesure : 
GROSS-ROSEN 
en Haute Silésie. 


7° - Le groupement de LUELIN et de MAJDANEK er rologre 


Ile-xisteit, en outre, quelques camps ἃ ‘importance 
secondaire tels que : 
HINZERT 
VARHINGEN, etc... 


en principe camps de repos, en réalité camps d'exterminetion. 


Les camps de concentration étaient classés selon trois 


degrés : le numéro III indiquart la catégorie d'exterminati οἱ 
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(MAUTHAUSEN, AUSCHWITZ). En réalité, comme aucune libéretion 

Be se produisait, sauf des cas extrêmement rares, les degrés 

indiqusient simplement que le régime permettait ure extermina- 
or à plus ou moins longue échéance, beaucoup plus rapide 

dans les c amps type N° III, mais eussi inéluctable dans 

camps type N° I et II, quand les déportés ne pouvaient plus 


fourrir le somme de traveil qui leur était imposée, 


Sauf ence qui concerne AUSCHWITZ, où furent acheminés 
peu de "Politiques " français mais la grosse majorité des 
Juifs, il était inutile de chercher un rapport entre l'ori- 
gine ou les circonstances de l'arrestation des å étenus, et 
leur acheminement vers tel ou tel camp, classé dars le 
cetégorie I, ou II ou III. 11 semblait que cette répartition 
était réglée par des considérations uniquement matérielles : 
effectif des camps, disponibilités des votes ferrées, besoin 


de main d'oeuvre dans telle branche d'industries 


Dens les premières années, une certaine logique a semblé 
présider à la répartition dans les camps d'Allemagne : 
ainsi le camp de concentration de SCHIRMECK a servi d'abord 
uriquement pour les Alsaciens. Il reçut des réfractaires 
Alsaciens en Février 1940, puis des ouvriers en rupture de 
contrat (ouvriers du 5.7,0.) arrêtés αχ moment de passer 


France. Ensuite,il servit officiellement de camp de passage 
5 


pour DACHAU et le groupe Sud-Ouest. En Juin 1944, un grup 
de " terroristes " du Sud de la France y fut incarcéré, 
Après la libération de l'ouest de le France, c'était le 

18 ssage par SCHIRMECK des populations déportées de l'est 
(Doce NEU, 3). 
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SARREBRUCK était aussi une ces plaques tournantes de 
la déportation. Les femmes &'destination de RAVENSERUCK 
s'épouvantaient des blocks où l'on y dormait à 5 par pail- 
lasse, blocks fermés à clef pendant les bombardement. Tout 
son persornel était d'une brutalité inoue et s'amusait à 
faire faire aux détenus des séances d'une gymnastique 
très particulière, entrainant souvent la morte Meis ce camp 
n'était qu'une anti-chambre des véritables camps de concen- 


tration, dont il donne déjà un avent goute 


DESCRIPTION DES CAMPS 


A ) CHOIX DE L'EMPLACEMENT : 

En principe, lec emp de concentration était ur en pla- 
cement destiné à recevoir une masse dtindividus déplacés 
d'ur lieu où ils étaient considérés comme indésirables par 
le Gouvernement. " Ils re doivent pas être ure charge pour 


le Nation, done ils travailleront ou ils dispersitrort, " 


Il était situé dans un terrain peu favorable à la 
culture, souvent marécageux et insalubre (RAVENSBRUCK, 
DACHAU), choisi parfois afin d'utiliser les détenus pour 
des travaux d'assèchement aux environs (AUSCHWITZ), ceux- 
ci étant également employés à l'améragem nt du camp, 

l' amélioration du sol, nivellement, terrassement, construc- 
tion des routes (Cf MIRANDE THOMAS - Conférence sur 


RAVENSERUCK, faite devant le barreau de Paris). 
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De nombreux camps étaient groupés en Haute-Sidésie, 
le climat étant ur moyen facile d*extermination et le 
sol occupé n'étant pas un terrain perdu puisqu'il y était 
normalement incultes La nature qui entourait les c amps 
dans de telles conditions était à peu près inexistante : 
peu ou pas d'arbres, pes d'oiseaux, Suivant les besoins, 
les kommandos qui travaillaient pour les usines de guerre 
étaient camouflés : HEINKEL était situé dans un bois de 
pins (3I ORA 5). Parfois, le camp était complètement souter- 
rain, comme à DORA (Réf . 31 DOR). Dens ces comitions, 
jamais de lumière naturelle, pour seule ventilation, l'air 
qui circulait dans le tunnel lorsqu'un train entrait dans 
ce kommando-usine, et ce par les deux extrémités distantes 
de 3 Kms. C'était un terrier. Le condition de l'homme, du 


travailleur ne comptait pas : il était outil. 


L'emplacement était choisi à distance des gares, en 
des agglomérations; néanmoins, une certaine proximité 


bourg s'imposait pour le ravitaillement. 


L'isolement facilitait le surveillance et favorissit 
le secret sur la vie au cemp. Il évitait aussi le contact avec 
les civils et les komman : prisonniers de guerre : à 
KOENIGSBER, des prisorniers français ont essayé en vain 
d*approvisionner les déportées venues en kommando de 
RAVENSBRUCK. En cas d'évasion, le déporté qui deveit errer 
dens les landes de BERGEN se sauvait moins aisément qu 


stil était proche d'un centre urbaines 
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ifférents cas se présertsie 


Le camp était àéjà corruit à l'arrivée des déportés : 


- ancien camp de jeunesse hitlérienne à RAVENSERUCK 
(Cf Maftre MIRANDE THOMAS) 


ancien camp de 3.8, à SACHSENHAUSEN 
barraquements de la Luftwaffe désaffectés à BARTH 
ancien camp de prisonniers de guerre à BERGEN-BELSEN 
casernesde 5.5. à BERGEN BELSEN (elles ont été utili- 
sées pour parquer un convoi de déportés politiques 
partis de DORA le 4 Avril 1945). 
Le camp était établi par les détenus, les femmes aussi 
bien que les hommes travaillent à l'édification : 
charpente, terrassement, maçènnerie (Maftre MIRANDE 
THOMAS). Ce sont les déportés eux-mêmes qui ont aû 


construire les tunnels de DORA et d'ELIRICH, 


Le travail pouvait être extérieur au camp, ou 11 pouvait 
être effectué dans le camp même : les bâtiments d'hebitation 
et usine alternaient (3I ORA 3), ou bien les blocks étaient 


construits au-dessus de l'usine : JUNKER à ABTERODA (3I ABT 1) 


L'exemen des plans des différents camps nous a conduit 
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Blocks entourés d’une allée périphérique : AUSCHWITZ (Doc, 
AUe NDe), où enfermés dans une enceinte de forme rectangu- 
laire : BUCHENWALD, MAUTHAUSEN, BERGEN-BELSEN, en alignement 


ou disposés en demi-cercle ; SACHSENHAUSEN. 


Quelle qu'en soit la disposition, l'essentiel étàáit 


d'assurer une surveillance sérrée. Une ou plusieurs enceintes 
de fils ber belés ertoursient le camp, une double rangée 

fils électrifiés alternait avec les barbelés, notmment 
AUSCHWITZ, SACHSENHAUSEN (32 ORA 3). Un mirador tous les 

90 ou 60 mètres, des sentinelles renforgaient encore ce 
système de surveillance. Un espace dégagé, la place 

d'appel, était aménagé pour les rassemblements et les 

appels; c'éteit aussi le lieu des exécutions publiques 


devant les détenus rassemblés, 
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L'élément base du camp était un &bri rectanguleire, 
destiné à recevoir I80 à 200 personnes. Il était divisé en 
grandes salles $ dortoirs, réfectoires. Le dortoir était 
quelquefois placé au sous-sol pour diminuer les risques des 
bombsrdements, Le baraque était en bois, le block er 
pierre; à BIRKENAU, il était affecté aux punis; il était 


sans fenétre avec, comme seule issue, une petite porte, 


La tente de toile était également utilisée en toute 
Saison à BERGEN BELSEN, ou dans une partie àu camp à 
BUCHENWALD». A MAUTHAUSEN, au contraire, la pierre dominait, 
pierre qui était extraite des carrières du camp même, 
pierre où furent creusées d'immenses geleries souterraines 
devant abriter ultérieurement des usines de guerre, Du 
camp de GUSEN, on distingait les détenus travaillert à 


différents niveaux dans le carrière, 


C ) AMENAGEMENT DES CAMPS 3; 


Dans les bêtiments, l'aéretion était mal faite; les 
locaux sanitaires étaient nettement insuffisante à 
BIRKENAU, une seule batterie de lavabos pour 25,000 femmes 
et pas d'eau au début. Une salle de douche ne suffiseit pas 
pour le nombre de détenus, dont le tour revenait tous les 
5 bu 4 mois. Les W.C, était à l'extérieur des bêtiments, et 
11 fallait sortir, de jour comme de nuit, pour s'y rendre, 
quel que soit le temps. L'aménagement en était extrêmement 
primitif : un muret de pierre entourant une fosse, Un 


groupe de deux W.C, devait assurer quelquefois le 
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pour tout un campe 


Le couchage était orgerisé par chalits de 75 à 80 cms 
de large sur 2 ou 3 éteges ou par bas flancs, avec ou sans 
paillasse, A AUSCHWITZ, les déportés passaient leur période 
de quarantaine dans une sorte de cage, le " Koya " , dans 
laquelle il n'était possible de se tenir que couché 


( 31 AUS. &). 


C'était principalement le surpeuplemert qui rendeit 
le vie impossible dens les camps de concentration. Le 
nombre de déportés était infiniment supérieur &ux possibili- 
tés d'habitation, ce qui provoquait les conditions suivantes: 
- à BUNA, entassement de I400 personnes, dans une pièce 
prévue pour 60 (Doce AUS. Μεν) 
- à BIRKENAU, 30 baraques hébergeaient jusqu'à 23.000 
personnes (3I AUS., 4I), alors qu'elles aveient 
été prévues initialement pour un nombre infi- 


niment moindre, 


Les détenus devaient coucher à 2 ou 3, quelquefois 
devantage, par couchette de 75 cms de large (condition 


éminemment favorable à la propagation des épidémies). 


La surface déjà trop restreinde¢ était devenue de plus 
en plus réduite au fur et à mesure du déroulement des opé= 
rations militaires; l'accroissement du nombre des arrivées 
était un motif d'extermination, il fallait faire de le 
place. De nouvelles constructions devaient être édifiées. 


A l'origine, il n'existait dai les camps ni four crématoire, 
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ni chambre à gaz. On utilisait des chambres 4 gaz mobiles 


qui ne pouvaient contenir que I2 à 20 condamnés. On écifia 


avec beaucoup de soin des b&timerts comprenant deux salles, 


dont l'une servait au déshabillege, l'autre à le mort, 
celle-ci revétant toutes apparences d'une salle de douches 


avec pommes d'aspersion, carrelage, etc... 


Tout était prévu dans ses plus petits détails. En 
1944, à BUCHENWALD, on a même prolongé une voie ferrée 
pour que les déportés soient corduits directement jusqu'à 
le chambre à gaz. Certaines avaient un sol basculant qui 
déversait immédiatement les cadavres dam la salle du four 


erématoiree 


Les fours crématoires étaient également postérieurs 
aux installations des camps. A AUSCHWITZ, furent corstruits 
quatre crématoires comprenant 56 fours : deux, trois per- 
sonnes pouvaient être incinérées à le fois dans chacun de 
ces fours. Ce perfectionnement intervint à la suite d'une 

isite d'HIMMLER, Le " Krématorium " se trouvait, soit à 


l'écart du ο emp, soit compris dans le camp comme à BERGEN, 


C'est donc sciemment, et en application d'un plen 
préalable, et non par manque de matériaux et de main 
d'oeuvre, que les déportés ont été exterminés, et des 
vtÉtiments destinés à le mort édifiés, alors que ces mêmes 
travaux auraient pu être exécutés en vue de l'établissement 


de locaux sanitaires ou d'habitations 
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LA VIE AU CAMP 


A ) L'IMMATRICULATION : 
Au moment où le déporté franchissait le seuil du camp 
de concentration, il cessait d'être un être humain pour 


devenir un numéroe 


Les rites de le prise de A'mbit de forçat se répètaient 
avec quelques variantes, meis témoigrsient dans n'importe 


quel camp de la volonté d'avilir : 


- Tous les déportésént évoqué le lamentable trajet de 
le gare au camp, sous les coups des 5.5, accompegnés des 
chiens pour inciter des êtres épuisés par le voyage à 
héter le pas, 

- S.S. armés de matraques à la porte de NEUENGAMME, 

- chiens qui eccompagnaient les 5.5. à l'accueil de 
BUCHENWALD, 

- matraques des SeS. à l'accueil de ROTHAU (MATZWI LIER) 

- ordres vociférés en allemand par les 5.5.;, 

- 5.5. armés de knout et accompagnés dé chiens pour 
accueillir, à la descente du wagon, le convoi arrivé à 
RAVENSBRUCK dens la nuit du 2 ou 3 Février 1944, 


- sélections pour accueillir les arrivants à AUSCHWITZ. 


Dès l'enceinte du camp frençhie, les à éportés étaient 
déshebillés, passés à la visite médicele, douchés, rasés, 
etc... A AUSCHWITZ, les femmes étaient presque toutes 
tonduese A RAVENSBRUCK, certaines déportées seulement 
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étaient rasées. Il ne s'agissait donc pas ἃ ‘une me sure 


d'hygiène, mais d'une vexation supplémentaire, 


Le déporté entrant au camp éteit dépouillé de tous 
ses objets personnels, On voulait lui faire perdre, par 
cette promiscuité de le douche, de la visite, et les longs 
Stationrements nus, tout sentiment de dignité humaine. 

11 ne s'agissait pas d'hygiène : des femmes à AUSCHWITZ, 

& RAVENSBRUCK, ont été contreinte, au sortir de la douche, 
d'endogser du linge maculé déjà porté, non lavé ni désin- 
fecté. Les déportés étaient ensuite habillés de vêtements 
non eppropriés à leur taille, reyés pour les hommes, 

A RAVENSBRUCK, les femmes portaient une robe informe avec 
une grande croix rapportée dans le dos, ou plutôt insérée 
dans le tissus même pour qu'elle ne puisse être enkèvée, 

A AUSCHWITZ, les politiques portsient des vêtements rayés, 
les jhifs des vêtements civils avec de grandes croix peintes 


dans le dos, 


Tous les témoigneges ont concordé pour montrer que le 
séance d'habillage à l'arrivée au camp semblait une masca- 
rade tragique. Les souliers n'étaient pas à la pointure et 
risquaient de blesser dargereusemert les pieds. A AUSCHWITZ, 
se pratiquait une véritable course aux chaussures (3I AUS, 40 
Des déportés sont allés travailler pieds nus dans la neige 
ou dans les mines, Les rapatriés de BUCHENWALD se souvien- 
nent des claquettes de bois gui les firent énormément 
souffrir : il s'agissait d'une simple semelle de bois rete- 


nue au pied par une lanière. 
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d'un trinagle inciquent la catégorie à laquelle il appr- 


tient et son numéro, 


Le principe de l'immatriculation était analogue ders 
tous les camps : 

Les détenus étaient immatriculés par ordre d'arrivée, 
sens distinction de nationalité, et ce depuis l'origine 
du cempe Ainsi, les déportés immatriculés à DACHAU en 19456 
ont pris la suite du numéro des déportés immatriculés 


depuis l'origine de ce camp. 


Pour BUCHENWALD, les numéros ont été au-delà de I00.000; 
au-delà de 30.000 pour NEUENGAMME». A GUSEN, la numération 
alleit jusqu'à I00.000 et recommengait, les nouveaux venus 
prem nt les matricules des morts, Pour AUSCHWITZ, où furent 
acheminés des millions de déportés de tous les pays d'Europe, 
beaucoup moins d'un million entrérent dam le camp : l'im- 
matriculation se fit en plusieurs séries : numéros sans 


série, et numéros avec série A, b, etc... 


Ce soin de rumérotage est apparu superflu et pratiqué 
en grande partie par souci de faire perdre la trace du 
déporté; à chaque changement de camp, le détenu changesit 
de matricule, On attribuait à des vivants les matricules 
des morts, cette dernière opération ayant pour résultat 
de dissimuler le véritable proportion des décès et rendant 
les morts encore plus anonymes. On sait qu'à AUSCHWITZ, le 


numéro matricule était tatoué sur l'avant bras, aussi bien 
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pour les "politiques" que pour les Juifs, à la fois par 


souci de prudence et par volonté d'humilier, 


Ainsi dépouillés, vêtus de loques et dotés d'un numéro, 
les déportés entraient dans leur nouvelle vie où tout était 


mis en oeuvre pour que règnent seules la peur et le faime 


B ) ORGANISATION INTERIEURE DU CAMP : 


A partir de I940, les Allemands ont pu craindre de 
manquer de forces de police pour surveiller ces immens 


concentrations d'erremise 


En utilisant les pires instincts de l'homme : la faim, 
la peur, la haine du fort pour le faible, le désir de 
" sauver sa peau " , les rivalités thniques, politiques et 
socieles, et les instincts sadiques des criminels de droit 
commun, ils ont obtenu une organisation très stricte avec 


un minimum de forces de police allemande, 


Au sommet de la hiérarchie, le grand chef de tous les 
camps allemands était HIMMLER (dont une visite pouveit 
entrainer la mort de milliers d'êtres). HIMMLER, au moment 
de l'avance américaine, eurait ordonné au Gauleiter SAUCKEL 
d'exterminer le camp de BUCHENWALD, I1 était assisté du 
lieutenant Général des 5.5. et de la police. Au dessous 
de lui, les commandants de cheque camp, assistés d'un état- 
major d'une vingtaine de 5.5... L'administration intérieure 


du c amp était assurée par des détenus de droit commun, 


ed 
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À MAUTHAUSEN, le secrétariat du camp était assuré par des 


détenus politiques, la police du camp par des droits communs, 


Sauf dans des ces particuliers (BUCHENWALD), il semble 
que pour les détenus allemands chargés d'une fonction 
dans le camp, la qualité d'Allemand primêt celle de détenu, 
Une étroite entente existait entre les 5.5. et l'adminis- 
tration intérieure, toute puissente, puisque c'est à elle 
que le commandement SS, fixait per exemple 16 chiffre 
des déportés à ervoyer en transport, et que c'est elle qui 
choisissait les détenus. C'étaiént des détenus qui dési- 
graient d'autres détenus pour les kommandos dont ils saveient 


qu'on ne revenait pase 


Ce n'était pas un des moindres griefs contre le régime 
des camps, que ce droit de vie et de mort Gonnó à des 
détenus sur d'autres, droit de mort dont les kepos usèrent 
lergement. Les savants, écrivains, médecins ou femmes 
françaises de l'éducation la plus raffinée furent légion, 
qui succombérent, non sous les coups des 5+3., mais sous 


ceux des kapo ou des blockows, 


En mai 1945, des kapos (droits commun allemands) 
répondirent en choeur 4 l’appel du Commandant d*AUSCHWITZ 


pour leur engagement volontaire dans les 5.5, 


Triangle rouge (politique), triangle vert (droit com- 
mun), triangle des objecteurs de conscience ou des pédé- 
rastes, toute le gamme des couleurs était prévue pour 


r 


σ 
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différencier les catégories ded éterus. En réalité, il 


n'existait que deux catégories de détenus $i ceux 

saient, et ceux qui, par un reffinement de barbarie, de- 
saient régler le sort de leurs camarades, leur distribuer 
2 nourriture, surveiller leur travail et éve ntuellement 


les faire disparaitre. 


Melle était le hiérarchie administrative à laquelle 


devait se soumettre le déporté à son arrivée, 


érouleit plus ou moins épuisante et tragi- 
que, meis sur un rythme analogue ns to j| camps, car 
il devait satisfaire au désir manifeste des dirigeants 
nazis : obtenir le maximum de rendement sans aucun souci de 
» «9 n 1 i 5 2 ^ e + 
souffrence humainee Les pertes meme ne comptaient pas 5 
l'afflux des arrivées était continu. L'utilisation ration— 


nelle des cendres des victimes était prévuee 


A 3 ou 4 heures à matin, tout le monde était éveillé 
et devait se lever aussitdt..Les coups, les hurlements et 
les morsures des chiens activaient les retardatairese En 
général, après le lever, l'horaire prévoyait la toilette, 


dens des conditions dont nous reparle rons plus loine 


Ensuite, l'inévitable appel qui éteit, pour les 


chefs, le seul moyen de dénombrer les détenus, de contrôler 
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les évesions et de dénombrer les morts survenues pendant 

15. nuit. L'appel a laissé aux rapatriés un des souvenirs 
les plus douloureuxe Quel que soit le temps : pluie, neige, 
vent, en toutes saisons, dens le petit jour glacé, les 
détenus devaient rester 


à demi-nus 


3 
pendant une heure au moins juelquefois trois ou gustre 
heures (exemple : HAFEN AC 42 = Dénombrement jamais 


cause des erreurs et des abs 


Si quelqu'un s'éteit caché, tou es détenus restaient 
immobiles en attendant que le coupab soit retrouvé, Tous 
les camps ont connu des appels interminables : 

- 27 heures de suite à RAVENSBRUCK 

- I9 heures à GROS-ROSEN, au moment de ls chute de 

Stalingrad, 
Pour éviter ces attentes épuisentes, les chiffres devant 
cadrer, les détenus amenaient les morts de la nuit (Doc. 
BUC. MeD) et les maintenaient debout. Cette sinistre 
comédie n'était pas rare, A chaque appel, dix détenus 
fondreient; il était interdit de leur porter secours, 
A RA ENSBPUCK, les femmes gées ont essayé de se soustraire 
aux appels., Leurs camarades plus jeunes les ont aidées dans 
le mesure de leurs moyens, en achetant parfois la complicité 
des blockowa. Des cheveux blancs, des chevilles enflée: 
remarqués à l'appel, entreinaient souvent 18 désigre tion 
pour le chambre à gaz, à laquelle n'échappèrent pes maintes 
Frençeises gées ( le 28 Mars ou le 1° Avril 1944, parmi 
elles, succombe la Supérieure d'un Ordre de Religieuses de 


LYON), 
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Tous les repatriés gardent la hantise de ces heures qui 


ont coûté la vie à tant de leurs Cmeredes, 


Quand l'appel était terminé, on 
re : le matin, les déportés recevaient généralement 2 ou 
300 grammes de pain et un café ersatz. Après cette brève 
interruption, il n'était pas rare que les détenus subissent 


un nouvel appel par kommando de travail (32 AC 50). 


épart pour le travail avait lieu le 


en colonnes encadrées par des 35,5, Ceux 
la colonne étaient battus, ceux qui trainaient étaient 


tus. Marche forcée, souvent au pas gymnastique, pendant 


= 


. 


plusieurs kilomètres, lorsque le kommando était & grande 


distance Gu camp. A AUSCHWITZ, c'était en musique que 
partaient les hommes. Il fallait fournir, avant de commencer 


une longue journée, un effort épuisente 


court arrêt était généralement prévu, pen- 


4 
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Un nouvel appel avait lieu event la reprise du travail, 


qui durait jusqu'à la tombée du jours Le retour au cemp 


J 
" " ^ ` 4 3 
s'effectuait d les memes conditions que l'aller 


et chiens faisaient avancer cette cohorte épuisée par un 
travail sans répit. 11 fallait ramener au camp les corps de 


ceux qui étaient morts dans la journée. 


yt 
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Une soupe claire et ume tranche de pain, qu'il fal- 
lait manger au plus vite, étaient distribuées eu retour, 
Un dernier eppel rassembleit tout le cemp eussi longtemps 
que le jugesient nécessaire les chefs, Comme le matin, une 
défaillance individuelle retensit tous les déportés au 


garde-à-vous, melgré la fatigue écrasante de la journée. 


Enfin, c'était le retour su block. Dans certains camps, 
c'éteit le seul moment de à étente où les détenus jouisseient 


d'un peu de liberté, 


Les détenus couchaient souvent à même le sol (Rap. 

Τα}. quelquefois sur des paillasses réduites en 
poussière, et plus souvent sur des bas flancs, dans des 
cases de 80 cms de large où 4 ou 5 détenus devaient trouver 
place. Il fallait se coucher en "tête-bêche", toujours sur 
le côté. Aucun geste n'était possible, si tous les hommes 


ne synchronisaient pas leurs mouvements, 


Les couvertures dont on disposait, quend elles exis- 
taient, étaient pleines de poux et maculées d'excréments, 
Il felleit se coucher avec les vêtements rsidis per la 


pluie, sans possibilité d'en changer pour la nuit, 


Le durée du repos était très réduite, même lorsque les 
corvées re l'ebrégesient pas de durée : à NECKAR (Doc.32) 
le meximum de sommeil n'excéüsit pas 5 heures, à DORA, les 
déportés n'ont eu que 2 heures Ge repos pendent une longue 
période, 
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D ) HYGIENE : 


Toute hygiène était impossible au cempe Dans certoins 
(MONOWITZ par exemple), il existait des installations 
Senitaires convenebles, meis l'affluence était telle que 
reres étaient ceux qui avaient le privilège d'approcher 
de l'eau. Dans la plupart des camps, aucune installation 
n'était prévue, Quelques robinets distribusient parcimo- 
nieusement l'eau à plusieurs milliers de détenus, AUSCHWITZ 
possédeit un seul robinet pour 10.000 personnes dans le 


cempe 


Quelquefois, une minute ne s'écoulait pas entre le 
moment où le déporté pouvait accéder aux lavabos et le 
moment où il recevait l'ordre d'en sortir, Nous verrons 
plus loin de quelles brimades était entouré ce simalecre 
de toilette, 


Cette abserre totale d'hygiène merquait une atteinte 
consciente à le digrité humaine. Le peur et les coups ont 
beaucoup plus de prise sur des êtres qui s'ebandonnent, 
11 felleit déployer Gere les cemps de concentration ure 
extreordineire énergie physique et morale pour rester 


propres, 


Les W.C. existaient en si petit nombre qu'ils deve- 
naient pratiquement inutilisables., On faisait le queue 
sous les coups des gardiens (AUS.) ou bien on devait venir 
à heure fixe, 
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grande seleté y ‘ait, perce que le dysen- 
l'état endémique et l'eau manquait. Le 
linge des détenus n'était jamais renouvelé, A KELIK, kommando 
de MAUTHAUSEN, les détenus n'ont jsmais changé de linge 
pendant 9 mois. Il felleit le lover le soir, sans savon, 
et le remettre mouillé le lendemein metin, sous peine de 
le faire voler. 14 vermine puces énormes, poux 
t 


si nombreux que sur les moribonds, il semblait que l'or 


ait jeté un voile ", 


Souvent, un même récipient servait, le nuit et le 
jour, à deux usages d T Ce procédé semble inconce- 
v&tle, mais il fut souvent employé par les malades etteints 
de dysenterie et qui n'avaient pas la force de se lever la 
nuit. 


E ) ALIMENTATION : 

Nous avons vu que les déportés avaient générelement 
le matin un liquide noir avec 200 ou 300 gremmes de pair 
pour la journée. A midi, dens certsins camps seulement, 
une soupe claire, le soir une soupe claire (rutabegas, 
feuilles de choux). Quelauefois, un petit cube de margerine 
ou un peude marmelede, ou une très petite tranche de mau- 

ais saucisson étaient distribués en plus; mais ce petit 
ipplément " n'était pas donné chaque jour, 
Ces retions étaient insuffi t et dérisoire 


raison de effor ihysique ndé,. Elles fure 
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déportés ont vite ὁτό atteints de cachexie ay 
pertes de poids étaient vertigineuses. Il n'était pas rare 
qu'un déporté perde 10, 20, 30 kilos pendant les deux premier: 
mois de son arrivée. L'homme ne peut descendre au-dessous 

de 40 % de son poids normal sans danger de mort. Tous les 
déportés ont vu beaucoup de leurs camarades mourir de faim, 
au sens propre du mot, après des périddes de souffrances 
terribles, pendant lesquelles les malades étaient atteints 
d'oedème. Les courbes décroissantes des poids étaient 

notées par les Allemands et communiquées aux détenus, afin 
qu'ils réalisent la marche effrayante de leur décrépitude, 

Ce n'était pas seulement à AUSCHWITZ qu'ils entrérent dans 

la catégorie dite des " Musulmens ", nom donné par les 


détenus à leurs camarades physhquement épuisése 


Les détenus mangeaient les épluchures, les détriments, 
de l'herbe, des écorces d'arbres. Dans les mines de charbon, 
ils croquaient des morceaux de charbon pour se donrr l'illu- 
sion d'un aliment. Le faim a suscité des scènes terribles; 
les plus faibles, qui ne parvenaient pes à se défendre, 
n'avaient jamais leur portion complète. On a vu des détenus 
affamés tuer leurs camarades pour bénéficier de leurs rations 
un jour ou deux. Dans certains camps, les déportés ont vu 
des hommes tailler des lanières de chair sur des hommes 
encore vivants. Des scènes d'anthropophagie, uniquement cau- 
sées par la faim, ont existé rarement,!il est vrai. Des 
hommes ont mangé le foie, le coeur de leurs camarades qui 
venaient àe mourir, Sens aller jusqu'à ces excès, nombreux 


sont les détenus qui volèrent le pain de leurs camarades, 


et ce n'étaient pas toujours des droits communs, mais des 
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hommes, des femmes en proie à la hentise de le faim. Par 
contre, d'autres sont morts pour avoir voulu sauver des 
camarades. A MAUTHAUSEN, un médecin áorrsit des cigarettes 
à un détenu, qui arrivait à les changer contre une demi- 
soupe pour des camarades épuisés. Les 5.8. et toute 

l' "aristocratie " des détenus jouissant d'un rôle dans 

le camp, pratiquaient un marché noir effréné avec les 


rations des déportés, 


Les Allemands, dans le domaine de l'alimentation, 
comme dans beaucoup d'autres, ont cherché à tromper et à 
faire croire à un état de choses bien meilleur que celui 
qui était en rigueur, Nous possédons le registre d'économat 
de BIRKENAU de la finde l'année 1944 (voir photocopie 


jointe). 


Chaque homme était censé recevoir, d'après les relevés 

qui y figurent, pour une journée de Décembre 1944 ; 

- IO grammes de sucre (soit 2 morceaux) 

- 9 grammes de café 

40 grammes de margerine 

- IO grammes de farine d'avcire 

- 50 grammes de marmelade ou 50 grs de fromage 
Jamais aucun détenu n'a perçu de l'économat du camp, ni 
fromage, ni sucre, et les rations de margarine et de m r- 
melade qui furent distribuées à certains déportés pour le 
repas du soir, étaient beaucoup plus modestes que celles 


inscrites sur le registre, 


La tenue de ces livres était une mesure de prudence 


prise à tout hesard, non pas pour tromper les dirigeants 
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du Reich qui éteient au courant, mais peut-être pour berner 
la Croix-Rouge Internationale au cas où elle aurait eu 
accès dans le camp. Maintes fois, les vivres reçus et non 
distribués étaient pour les 5.5. une source de revenus 
personnels et alimentaient les importantes réserves décou- 
vertes à AUSCHWITZ, par exemple, après la li% ration du 
camp. Lorsque les rations étaient fournies pour les direc- 
teurs à "industrie qui " louaient " les détenus, il est 
possible qu'elles aient surpassé les " quantités-types ", 


mais les déportés n'en profitaient jamais. 


Pendant les derniers mois, les rations, sous prétexte 
de désorganisation par bombardements, furent encore réduites 


Jamais le Croix-Rouge ne put pénétrer dem un C &mpe 


La supercherie était, dans les camps, scrupuleusement 
respectée, puisqu'en France même on répandait ρε. rmi les 
familles des renseignements sur l'alimentation qui se sont 
avérés totalement faux; les photos d'êtres squelettiques, 
les films, le spectacle des rapatriés de BELSEN, de BENDORF 
(Kommando de RAVENSBRUCK) ou de MAUTHAUSEN, ont suffisam ent 
prouvé que la feim était le régime naturel dans les camps 
de déportés, 


Les colis individuels, les colis envoyés par la Croix 
Rouge Internationale, ont fortifié beaucoup plus les 
5.5, et les kapos que les détenus qui devaient, épuisés, 
priwés de sommeil et sous alimertés, assumer un travail 


écrasante 
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F ) LE TRAVAIL : 


Nous avons étudié précédemment les mobiles qui ont 
guidé les Allemands dans l'utilisation des déportés pour 
le travail du Reich, Les besoins de l'Albmsgne en guerre 
allaient tbujours crdssants, alors que peu à peuses 
hommes étaient mobilisés pour faire face aux nécessités de 
le bataille, 


La main d ‘oeuvre masculine allemande n'existait pra- 
tiquement plus : seuls les femmes et les enfants travail- 


laient encore dans les usines, 


La mein d'oeuvre fournie par les déportés était tout 
indiquée pour faire des travaux très durs auxquels aucun 
olontaire n'aurait voulu se livrer : de la part des dépor- 


tés - troupeau sans défense - aucun refus n'était possible, 


C'était une main ἃ ‘oeuvre de choix pour les industries 
de guerre secrètes. L'état dans lequel ils vivaient, l'ab 
sence de contrôle international, sutorissient les mesures 
les plus vigoureuses pour que le secret de la fabrication 
ne franchisse pas le seuil de l'usine : plus il mourait de 
détenus, aisément remplagables, moins le secret risquait 


d'être violé, 


C'est seulement à la libération que les usines de DORA, 


de LORA, d'ELIRICH furent connues et que l'on apprit que 


159 Te 





le camp de SANGERHAUSEN, qui leur ser 


postal, n'existait pas. 


Cette main d'oeuvre ne coûtait presque rien au Re 


L'usine était souvent construite de toutes pièces pa 
les déportés, naturellement non payés et à peine nourris, 
Le gouvernement allemand n'avait pour eux ni frais d'ins- 
tallation, ni frais de logement, P c'était l'indus- 


trie privée que S empioyalt qi assurai sur nourriture 


hébergement 


Les possibilités de iv étaient exploitées 
l'extrême limite. € ο besoins de l'usine 
mentaient, un simple appel suffisait à faire affluer deg 
milliers de déportés nouveaux, La vie humaine ne comptait 
pas, seul importait le rendement susceptible de faire 


Allemagne " uber alles " , 


f') Organisation du travail : 


Le travail était organisé de deux façons : 

1°) - Le travail en komm&ndo, annexe du camp central, 
qui se déplaçabt seloh des besoins. C'étaient 
les kommandos qui effectaient les trave 
route, de terrassement, d*asséchement d 


d'exploitation de carrières et de mines 
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2* - Le travail en usine (HEINKEL, KLINKER, SIEMENS, etc, 


Les travaux auxquels on 
multiples; ils concernaient tous les besoins d'un grand 


pays en guerre, 


Les industries de guerre furent les première 
par la main d'oeuvre des déportés, au mépris 
ù on humenitaire, qui ne protégeait pas les déportési 
ésamorçage de bombes non éc Y bes après les bombardemen’ 
V 1 à DORA et de V 2 à LORA, 
Construction de machines à torpilles à KLUCZOW, près 
de STETTIN, 
Fabrication de grenades 
Amorgage d'obus à CARTH 
métallurgiques, 
Travail dans les usines d'aviation HEINKEL à GOTEHAF 
KEMPTFEN (DACHAU), 
Travail dans les usines de chars dé combat à FALKENSEE 
@raveail dans les chantiers navals de sous-marins à 


WI LHEMSHAFEN 


Les déportés politiques travaillèrent aux industries 
annexes qui alimentsient les usines de guerre : usines 
d'optique à RATHENOW (Brendebourg), d'essence synthétique à 
BLE HAMMER, ou de caoutchouc synthétique à BUNA-MONOWTZ : 
à MONOWITZ, la I.G. Farben-industrie employait, outre les 
civils et les prisonniers de guerre anglais, 10.000 détenus 


martyrisés par les contremaftres civils autant que par les 


Κ8Ρ08 
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- Les spécialistes furent utilisés à des travaux de 
laboratoire, comme la fabrication du caoutchouc 
synthétique à AUSCHWITZ 

Les déportés durent descemre dans les mines de sel 
à STASSFURT et BENDORF, ders les mines de fer à 
SALZGITTER, 20 Kms de BRESLAU, dem les mines de 
charbon à JANINA (Kdo d'AUSCHWITZ). 

Ils construisirent, pour favoriser le circula tion 
des troupes allemandes, l'sutostrade d'AWNABERG, 

Les femmes de RAVENSBRUCK manoeuvrèrent la pelle et 
la pioche pour tracer des routes & KUSTRIN et 
pour niveler le champ d'aviation ἃ KOENISBERG, 

Assèchement de marais à RAVENSBRUCK et AUSCHWITZ, 
irrigation à WANSLEB®N, construction de maisons à 
SACHSENHAUSEN, fabrication de briques à KLINDEL- 
SACHSENHAUSEN, bûcheronn age à RAVENSBRUCK et REVEL, 
il n'étaient pas de travaux pour lesquels les 

soient requis : déchargement de wagons 


ou péniches redouté par les déportés de NEUENGAMME.» 
- L'exploitation des carrières de NATZWILLER, MAUTHAUSE! 


et GUSEN coûta la vie à des milliers de détenus. 


Pour les vieillards et les détenus épuisés par la 


maladie, des travaux spéciaux étaient réservés, tels : 


- 


- Confection des tresses ἃ NEUENGAMME, 
- R&ccommodage de chaussettes à BUCHE NWALD, 
= Tricotage à RAW NSERUCK, 


plus de ces travaux qui occupaient presque tous les 


des équipes spécialisées étaient désignées pour 
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les multiples corvées des camps : 
nettoyage des blocks, 
rammassage des morts, 


du four erématoire, 


La conjenction de travaux de force et de conditions 
abominables de vie expliqusient la terreur suscitée chez 
les déportés par les appels pour les transports. On savait 


ce que signifiait le départ pour DORA, KOENIGSBERG, 


f'') Les conditions de tre 


Plus que les VAUX 62 , les conditions de 


ont fait des - a c mmandos de véritables 


ravail était souvent exécuté dans les pires condi- 
l'hygi?ne plusie: usines étaient souterraines, sans 
lumière, avec une poussière très dense. 


A DORA, les déportés restèrent 9 mois sans sortir du 


HANGEORGENSTADT (Käo de FLOSSENBURG), les déportés 
devaieht manger et dormir dans l'usine et ne sortir 
qu'exceptionnellement; 

STASSFURTH, les mines éteient à 500 mètres sous 
terre, " les conditions étaient épouvantables 
mauvais éclairage, torches électriques que les 
projetalent dam les yeux, poussière de sel qui 
aggravait les blessures " (31 STA 4), 


NEUENGAMME, les kommandos des tresses groupsient 
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5.000 déportés par cave, sans air ets ans lumière 


(Doc. NEU, M.D.). 


tous les temps : la pluie, 
les plus rigoureuses n'arrêtaient 
ont souvent travaillé,pour 
des marais, deans 
et la boue jusqu'aux cuiss après avoir perfois 


a glace (WANSLEBEN, 


La durée du travail, variable selon les camps, 
toujours très longue : à MAUTHAUSEN, les déportés trav: 
leient 11 heures debout, à WILHEMSHAFFEN, 15 heures, 
DORA, 17 heures, ACHAT j heures à I8 heures, 
NEUENGAMME, de 12 à 

Dans tous les camps, le: raveillaient sous 
18 surveillance de gerdien 9.5 u kap Choisis pour 
leur brutalité m es détenus roit commune A coups 

d'outils, les détenus étaient 


raison. Si un homme s'arrêtait une sec 
levait la tête, les coups redoublaient; des chiens spéci 
ment dressés aidaient à reprérer ceux qui s'errêtaient un 
moment. Quand un homme tombait d'épuisement, les 5.5, ou 


les kapos le frappaient à coups de botte jusqu'à ce qu'il 


se relève ou qu'il tombe en syncope. 


éral, 


Le rendement du travail était très faible, En gén 
es Allemands, dans les camps de concentration, n'employsient 


1 
pas de spécialites, sauf dar lea cas de 


nécessité absolue 
pn 
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1, travaux de laboratoires]. Tous les métiers 
étaient faits à tour de rôle par les détenus i terrassiers, 
métallurgistes, manoeuvres, infirmiers, etc... Les intellec- 
tuels notamment étaient presque toujours contraints à 
avoir des activités manuelles qui, en principe, 


les avilir peu à peu. 


Pour tenter d'augmenter le rendement, les Allemands 
p ἃ ο 1 c £ - 3 - ἐν o A A * e - 

ont parfois imposé aux détenus des taches dépassant leur 
force : par exemple, 8 hommes charges de 48 >tonneuse 


devaient fournir 2 tonnes de ciment par jour (NEC 6). 


Aussi il ne 


2 
Ω 


portés qui du Nord au Sud et dt: 


actionner la machine » guerre 


le maladresse au sabotage « beaucoup 


devoire 


Les chefs des grandes firmes allemandes qui utilisèrent 
le main d'oeuvre déporté portent une responsabilité aussi 
lourde que les bourreaux S.5. Les contre-maftres civils qui 
frappèrent les détenus méritent le même chêtiment que les 
kapos criminels. Seules le complicité et l'exécution des 
consignes consenties par ur peuple entier pouvaient permet- 
tre que l'exploitation jusqu'à la mort de centaines de 

^ 


" . = ^ y ^ D as ed 3252 han 
milliers d'êtres humains restat pendant des annees 


pour le monde civilisé. 
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libération, sans autre horizon que les 
miradors du camp, sans autre perspective que la mort 
prochaine, sans aucun contact av le monde extérieur, sans 
autre secours intellec 190781 qu'une fraternité de 
clans et la volon 
survivre 
toujours donné aw rps 3 plus τ S aux esprits les 


mieux trem} pouvoir la tenir. 


G ) REGIME SANITAIR! 


Nous srons vu quelle précieuse " matière première " 
représenteitians le camp de concentration, le professeur, 
l'avocat, 1! artiste, l'ethnolozue employés gratuitement 

᾽ 5 e 3 


S travaux de terrassement, de déblaiement, travaux 


utiles, purement vexatoires ou à visées d'exte rmination, 
5 I 


Un minimum de soins était accordé aux déportés, dans 
la mesure où ils étaient " récupérables ", Cependant, 
comme les médecins 5.5., des camps ne perdaiert pas de vue 
le but final : l'extermination, il est très difficile 
d'établir une ligne de d émarcation nette entre les soins 
médicaux proprement dits, qui étaient du chapitre de 
l'hygiène au camp, et les tortures médicales, qui seront 
exposées au prochain chapitre des sévices et de la mort. 

Si les soins étaient le plus souvent absents, les 
" visites Médicales " a daient, prétextes à de lohgues 


stations debout, s: aucun v’etement. Les témoignages de 
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vous les déportés concordent : les Allemnds 
tous les prétextes pour les contraindre à 
Les femmes de RAVENSBRUCK attendaient nues, pendent de 


heures ο... l'examen dentaire, 


Nous n'étudierons ici que les conditions dans lesquelles 


les déportés ont été soignés, 


ervice médical était assuré au sommet de la hiérar- 
5.5. Le titre de médecin 3.8. était 
&nnées d'études, aprés publication 
d'une thèse, Les déportés ont été pour eux un précieux 


terrain d'expérie nces médicales, Le médecin 3.9. n'assursit 


ie 
qu'un contrôle très lointain sur le Revier οὗ, comme dans 


les autres blocks, les chefs de l'Administration intérieure 
du cemp étaient grand maît } Les plus éminents profes- 
seurs et biologistes français ont exercé la médecir à 
BUCHZNWALD, NEUENGAMME, AUSCHWITZ, sous le contrôle d'anciens 
menuisiers, bouchers, ete... En effet, c'était le chef de 
block et non le médecin qui décidait de l'admission au 

(ier. C'étaient les chefs de block, les kapos, tel ou tel 
infirmier improvisé qui faissient les opérations chirurgi- 
iles, 


D'une manière générale, les conditions Supportées 
par les malades étaient les mêmes que celles qui sóvissaient 
dar le Camp : ey premier lieu, le manque de place, 

- A AUSCHWITZ, 2 ou 3 malades étaient couchés dens un 
lit de 80 cms de large, nus, avec une seule couver- 
tur Fe 
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Même régime à NEUENBAMME, où les malades étaient 3 


par lit de 80 cms. 


Même régime à l'infirmerie de GUSEN, où la place 


prévue pour 250 malades, alors que 7 à 800 malades 
y étaient logés. 

Dans un des Revier de BUCHENWALD, IOO malades étaient 
parquése 
Bn avril 1944, il aurait fallu 108000 places pour les 
malades, alors que seulement 24400 places étaient 
prévues dans les hôpitaux, compte non tenu du block 
des invalides. 

La " Concentration " des malades atteignit son maximum 
à BERGEN à partir de Mars 1944. Des barraques ou 
blocks isolés étsient prévus pour les malades, msis 
on seit que leur entassemnt était tel qu'il n'était 
même pas question de mins et qu'au moment de la 
libération, vitants, morts et mourants étaient 
entassés dans ur amoncellement indescriptible. 

- A DORA, les mourants eux-mêmes ne pouvaient tous être 
admis dam les locaux affectés sux malades. En 
Février 1944, un vériteble hôpital fut établi avec 
des moyens très réduits, Peu de places vacantes, 

- Le déversoir naturel de DORA était le camp d 'exter- 
mination de NORDHAUSEN, ot les malades moursient 

d'inanition, où les infirmiers les acheveient à 
coups de matraquese Les tuberculeux y étaient empilés 


trois par pa llasses, sens nourriture, 





11 est curieux de constater, 

d'extermination pratiquées par 

ils furent parfois soucieux du 

ainsi que nous possédons une 

pour les malades de DORA. Leur courbe de 

nostic, l'évolution de le maladie (réelle ou fictive) ; 

scrupuleusement notés. Nous savons que l'on 
indications puisque nous posséd 
fiches médicales de STRUTTOF-NA 


noms de maladies conn: θέ ès les plus suspects, 


kommando de LORA, comme à DORA, l'infirmerie n'exis- 
d'eau, Elle 


déportés furent instc 


lés sur le sommet à a colline, Le personnel médical, à 


part un médecin français, ne comprenait que de soi-disant 
étudiants en médecine. Les opérations furent faites 


droit commun qui tuait ses 


LA das 
rlelleg 


STASSFURT 


par 


recevoi 
$ T* . ^ 
meilleure, En réa d > adm au Revier 
ent la famine, j malades jouissa d'u 


mentatre réduit. 


elle n'était jemai 
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des melaûes entrés 


cry 
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femmes 


pommades 


quelques ampoules de celcium. 


Les pansements étaient, 
f $ : : DE Web murem y : 1 
\papler de sole ἃ RAVENSBRUCK, papier à margarine 
Aucun sérum. Le plus souvent, le pansement était 


199 Les j 


lisés, 


hette, à la nuit, 
les plaies de leurs 


^ 


'utives à de 
Ce mouches, 
ester cou 


57). 
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vouloir ἃ 


L' aami ο] jj L 1 25 νο Of 


En généra j ait possible d'être admis 


LC 


moin ) ou de température, 


αἱ 


Savons que des mala- 
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avaient pas la température voulue, furent 


travail et y moururert le jour même (Doc. NEU, 


C'est ainsi qu'à KOCHENBURG (Wurtemberg) ur Frar 


non reconnu malade, fut, en Mers 1945, porté par 
raûes dars l'usine où il travailait. 11 
jambes couvertes d'ulcères de morceaux de 
Vingt minutes plus tard il mourait (KOC 
Au contraire, dans certains cas, des malades ont 
déguisé leur température et refusé de se laisser admettre 


au Revier, sechant qu'ils n'en sortiraient pas vivents, 


Jusqu'en 1942, à AUSCHWITZ, les médecins internés n'ont 
é admis que comme ™ Leichentrag ; c'est-à-dire porteurs 


*afav ς 
ο ο Αγ “Ὁ φ 


moment où les médecins ont pu exercer, on ε 
exigé d'eux une attitude contraire à la conscience médicale 
et humaine, Il leur fallait déguiser, sous des maladies 


reconnues, les morts dues à des causes non naturelles 


4 ν 


piqûres, expériences, mauvais traitements (Doc. AUS. M 


Il leur fallait désigner les malades susceptible 


t 
J © 


en transport, alors que la plupart du emps ces transports 

éteient le fameux camion de MAUTHAUSEN (voiture spécialement 

aménagée en chambre à gaz) et l'acheminement vers le chambre 
. Les médecins ont fait, la plupert du temps, l'impos- 


à ces ordres et pour arracher des 


volonté de mort des rezis, 
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RAVENSERUCK à AUS WI T2 inhumanité des Alle- 
s'exerçait surtout contre les femmes enceintes. 
Beaucoup d'&vortement par piqur furent pratiqués. Celles 

auxquelles leurs enfants 
normalement (c'est-a-dire à 
travaux de force) durent les 
668686. L'accouchement était 


peu près convenables par des sages-femmes détenues, 


+ 


Le n “. Σ ^ c DUM re 
heure aprè: la mère dev t elle-même rega 


mais ùne 
son block habituel., L'enfant 

nous avons le témoignage ἃ ‘ur jeune mère qui fit le 
toilette de son enfant, le lendema de sa naissance, 


son premier 


` 


Une doctoresse tchèque intervint vigoureusement pour 
que les conditions de vie des mères et des enfants soient 
améliorées, Quel que soit le nombre de naissances, le 
nombre des biberons était limité et, pour en evoir un pour 
un nouveau-né, il fallait attendre la mort d'un autre bébé, 


Un enfant atteignait rarement trois mois à RAVENSERUCK, 


D'après ce i précède, il apparait évident qu'aucune 

tentative ne fu nite pour combattre les épidémies, 
Toute entrepri: le genre apparaissait seulement comme 
un sévice supplémentaire. Ainsi, les examens intimes que 
les médecins 343 or&tiquaient en série sur les 
les jeunes filles, sens aucune précaution d'hygiène, 

vaient d'autre but que de les avilir (Doc. RAV./AUS 
Lorsqu'à RAVENSBRUCK ou ἃ AUSCHWITZ, on contraignait les 
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évacuer leur block, sous prétexte de désinfection, 
ent en rentrent leurs affaires pillées, 
souffrirent le plus 
furent le typhus et la dyse P eu e grande: 
périodes de typhus dans différents camps typhus souvent 
même contracté è infirmeri |! raison de la vermine 
y pullulait. Rie s , " Jenra si ce n° 


l'épouillage à AUSCHWITZ qu rens lure de brimade, 


Le dysenterie était rement horrible en 

raison de l'insuffisance des locaux de première nécessité, 

La plupart du temps, les dysentériques étaient transportés 

dars des blocks abendonnés, sans aucun Soin, puris et mal- 

traités s'ils se salissaient, treinés nus et exposés 

jet d'eau. Nous abordons là le chapitre des 

la Anémtenie zi 

mzitdie, . elle-même curable, entraina la mort de milliers 
aussi bien au JEGENDLAGER de RAVENSERUCK, qu'au 

BUCHENWALD, aussi bien à NEUEN- 
BERGEN-BELSEN, où l'épidémie 


ο 
propegeait d'une manière effroyable au mois de mers 1945 


Ue e 


IE qu! a DACHAU, MAUTHAUSENIN 
et fut très difficilement en: après le hibératione 


Outre les maladies épidémiqcv sévisseient les phleg- 
mons - souvent mortels en raisonde l'état de faiblesse des 
internés et rysipèles, l'oedáàme de carence, Dans 
conditions dtalimentation et d'hygiène des camps, toute 
pleie pouvait entrainer la mort, toute blessure causée par 


des chaussures mal sjustées pouvait provoqu-er ls gangrene, 


~ 
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Tout ce que l'on vient de lire sur les conditions de 
la vie ou du travail fsvorissit un développement terrible 


de la tuberculose. 


11 ne paraitre pas surprenant égelement que l'atmos- 


phère de terreur où vivaient les détenus ait entrainé de 


nombreux ces d'aliénation mentale, 


A ORANIENBURG, un chirurgien français a recensé, parmi 
les mêladés, beaucoup de blessures par armes à feu, de nom- 
breuses péritonites qui n'evaient pas légitimé l'entrée gu 


Revier aux yeux du Vorarbeiter, 


Ainsi mér rSqu'on reste deans le domaine de 
isabilité des Alleme nds demeure très 
& leur actif, les motifs d*inculpe tion 


suivants 


1° - Même lorsqu'ils voulurent donrer une apparence de 
Soins, ils utilisaient des locaux non appropriés, 
Top petits, négligé toute considération d'hygiène, 
avorisé la propagation des épidémies en placent 
plusieurs malades dans le même lit, négligé de 
fournir les médicaments indispensables et favorisé 
de honteux marchandeges (les malades étaient souvent 
contraints de choisir : entre la mort par la fai 
ou la mort par ebsence de médicaments obtenus en 
échange). 
Ils voulurent avilir la 
médecin 5.5, n'emplogait 


provoquer ou tout au moins 





ET 
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détenue 
voyaient 
les malades qu'un chemr 
d'exercer leurs 
ntreignirent les médecins, 
S qu'ils jugesient evilissantes 


Céclinaient 


ie ou de 


une véritable m 
Avee une inhumanité 
mourir les malades, 
torturérent, leu: 


naturelles sur corps puni: 


Nous donnerons 
naturelles, ou soi-ûi 


dire les morts 


$ . ^ . 
vatistiques de l'!hOpita1 
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2 


étaient mortes au 
On compte I34 Français 


dtinfirmerie au block 


egistre des morts. 
in Novembre 1944, 465 déportés mou ‘ent à DORA de 


cachexie et de dysenterie 

NWALD, poi anné 945, d anvier &u IO 
Avril, $149 it été inscrits, S es statisti- 
ques de l'hôpital, 

on & 


Janvier 1945 ο] 5 Avri 945, II.500 


surtout 


qui y avaient internés, 
Sur 2.200 Français qui furent immatriculés eu camp 
de FLOSSENBURG, nous possédons une liste de I600 


décédés, compte ron tenu des déportés qui devaient 


j'exode, 


~ ne s Fr Τ NN 3 c TIM TT : 3 
ns massives đe BIRKENAU, de MAUTHAUSEN, des 


cadavres qui jonchaient le sol de BERGEN-BELSEN 


libération de ce camps mais faible aussi était le 1 


qui étaient admis à une mort officielle dans 


+ 
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d*hopital, car 58. le mot à j. à des détenus de 


rn 
+ 


BUCHENWALD se 


" Pel, 12 5 malades : 11 n'y a que des 
" morts ou des vivan 11 faut choisir ... " (Doc? BUC. 


MeDe). 


LA MORT AU CAMP 


e 


Le régime de la vi 
lfinfirmerie 
venir à bout d'homme: émoralisés et épuisés, 
pa voir comment les responsables 
genre de mort " naturelle " étaient non seulement 
commeandants de c amps, mais les médecins 5.5., les kay 
35 industrie allemands qui acceptérent d'exploiter, 


dans ces conditions, le travail d'êtres humains, 


Cepend-ant, outre la mort par maladie et la mort par 
accident, les déportés devaient connaitre des supplices 
plus raffinés que dans les geôles allemandes en France. 
Ils devaient connaitre la mort provoquée par les bruta- 
lités et le sadisme, la mort " scientifique " sous le 
prétexte de recherches médicales, enfin, la mort dans le 


simp τν πο για tt em 
Simp le but d'exterminati on, provoquée individuelle ment 
ment, 
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ou, lorsque la nécessité se faisait sentir de faire des 
vides pour amener une main d'oeuvre plus fraiche, la mort 


* * ^ — ^ 
extermination massive, grace aux procédés les plus 


On a pu trouver à AUSCHWITZ le répertoire le plus 
complet et le plus raffiné des différents modes dtextermi- 


nearion individuelle et collective, 


BRIMADES et SEVICES_ : 
Toute infraction au règlement entrainait les 
© 


les plus rigoureux et, le plus souve corporels, 


La punition 16 se chiffrait par nombre de coups 
échelonnés de 25 ἃ € es coups pleuvaient sur les ἃ éportés 
au cours de leur travail, à LANGENSTEIN, sans prétexte de 
punition ( 3I LAN. I). A GRODITZ (Kdo de FLOSSENBURG), le 

ppait les détenus su hasard de la 


^ 
soufle, et méme 
art du camp envoyait d'une seule 
oblig femmes malades 
R AV + 4 * ) 4 


ROSEN, un ο de chambre, armé de 


? 
» 





marchait sur les prisonniers couchés, 


Eie oA AD ' € 
25515 ( ui OS. πι. 


nt encore 
N . we vs " TT AAT 
Les ale CS t€ Ny UIs f GAMM ii 


les kapom une de plus 


détenus quand aient s'en 


des d'étouffement n'étaient 
étaient des 


entrainant la 


plus 
y^ d = te ὦ ^ 
prioene erane 
ORANIENBURG 


10 


fracture du 


de knout en musique à 


devaient 


bois triangulaire 


une immobilité parfaite (MID I), 


"eines punitions voulaient prendre 
: X ique, Ainsi, 

le ressemb ent à trois 
aient courir autour 
ramper, fcire le grenouille, recevoir 
toujours en courant, 


rsaient le 


et æs coups 


qui renve gamelle (SI BRU I). 


Di 


et con server, 


heures 


d'un bassin 


étaient donnés 


TT 


n rester tr ‘ois 


Sous 


l'apparence 


à NEUBRENN, on 


lu matin, 


rempli 


soupe 


à ceux 


eefsiece 
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éportés; aussi, 


R 


5 20°, étaient-i 


Au 


par moir 
le trempe 


c 


ettre immédiatement 


A GAGGENAU (dépendent de NATZWILLER), les 
devaient faire l'exercice militeire à plat ventre, sous une 
pluie battante (3I GAG I). 

A OHRDRUFF, on les faisait marcher pieds nus, dar le 
neige, et sortir à peine vêtus par les froids les plus rigous 
reux (3I OHR I). 
n'entrainaient pas la mort, mais 


Par exemple : 
de préférence, 
à la colonne 


oa 


Certaines puritions 
ans un but dthumiliation. 


étaient congues 
envoyer les prisonnières de RAVENSBRUCK et, 
hoisies parmi les femmes les plus raffinées, 
dange., Elles devaient rester jusqu'aux genoux, 
et quelauefois 


LL c 
au lieu 


cuu 


dens la 


à vidange, toute la journée, 
quelques heures la nuit, 


pendant 


dans le tunnel 
dans les fosses 


aient des 


Dase 

d'aisance omme l'eau manquait, ils de journées 
entières garder leurs vêtements maculés, 
des pommes 


des 


avoir tenté de voler 


A NEU-STASSFURT, pour 
durent transporter, 


dix déportés ἃ 
Silo à la 
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de terre, 
me tre 8 


de 50 Kgs du 


cuisine, Tous les cinq 





Imm 


frappaient : quatre déportés en moururent, 


mille et un supplices inventés par 
sadique n'ajouterait rien à l'horreur 


mand r 7 
nmando, ch 


Une des punitions les plus 
aculaire, fut la pendsison, Depuis 1 

Allemands avaient fait des progrès. C 
que celles-ci se déroulaient à NEUENGAMME 
place d'appel. C'est au garde vous et les yeux fixes que 
les portés devaient assister à des perdsisons pour sebo- 
tage dans le tunnel de DORA ( l'aide d'une grue qui 
soulevait 9 ou 11 hommes à la is - l'agonie durent parfois 
25 minutes ) , pour évesions à BUCHENWALD, à AUSCHWITZ. 
Mais c'est clandestinement qu'en Novembre ou Décembre I944 
de jeunes parachutistes anglaises et françaises furent 


endues & RAVE 5] RU UCK (Doe. RAV e Φαν S 
pe 


CKARGERACH, un Français pendu pour tentative d'éve- 
, P 
sion, fut dépendu et envoyé à la morgue avant que la mort 


n'ait fait son oeuvre (81 NAC, 6). 


Des détenus furent contraints, sous peine ἃ" 


` 


à opérer eux-mêmes des pendaisons (ZWIEBERGE, Kio de 


BUCHENWALD), 
Toute pendaison, qu'elle soit publique sur la plece 
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d'appel ou clandestine, était dictée par la seule nécessité 
d'humilier jusqu'à le minute de la mort les ἃ éportés, Des 
Français ont protesté à BUCHENWALD contre ce mode d'exécution 
infamant pour des hommes arrêtés en accomplissant leur 
devoir, Il fallait frapper de terreur les témoins, et cepen- 


dant meintes pendsisons furent Clendestines, exécutées en 


à la prison de NEUENGAMME ou à BUCHENWALD ders les 

situées au-dessous du four crématoire. Tout autour 

cave, 45 crochets étaient fixés à 2 m 20 de hauteur, 
Les pendaisons se faisaient par série de cing, selon les 
directives d'un 2.3. assisté de deux des aides du four 


crématoire. 


Lorsque les camps étaient trop chargés de détenus 
ineptes au travail, ordre éteit donné par les 5,5, aux 
kepos surveillant le travail, de veiller eux-mêmes à ce 
que rentre au camp, le soir, un nombre très diminué de 
détenus, C'est ainsi qu'à BUCHENWALD, une dizeine de àéterus 
ont été exécutés à coups de pioche, dans une journée, au 
travail dans le carrière., C'est ainsi que le départ au 
traveil à ALLACH était surveillé par un kapo qui, muni d'ur 


gourdin, assomait les hommes au passage. 


Les Alèemerds se surpassèrept dans le supplice de 18 


carrière plus " productif " que la pendeison, 


A WATZWILLER, les déportés devaient charger de lourdes 


À i 


Y^. agis remonter le pente au pas de gymnastique, frappés 
tous les cing mètres par les S.S, et mordus par les chiens, 
Au Sommet, il fallait redescendre en courant. Reres étaient 


, 
ee/ bes 
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ceux qui recommenegsient l'ascension, 


Tous cBUX condamnés à mourir dans un délai très court 
étaient versés au travail de la carrière de MAUTHAUSEN, 
Ceux qui ne devaient pes revenir le soir étaient marqués 
d'une croix dens le dos. Ils devaient être ebettus par 
un gardien ou jetés dans le précipice que surplomhait la 


^ 


carrière de IOO C'étaient les kapos qui 


accomplissaient 


La presque totalité des 300 israélites déportés de 
DRANCY le 15 Mai 1945 vers REVEL fut exterminée sous le 
couvert de biicheronnage " dans le forêt. Les camiong qui, 
pé riodiquement, emmenèrent des " équipes de bûcherons " 


revenaient vides, 


Ces exécutions spectaculaires ou clandestines pour 
raient être imputées à l'imagination @irminelle de tel ou 
tel chef de camp, si leur généralité n'impliquait pas une 
organisation préconçue ders les moyens d'administrer la 


morte 


Le mobile de ces exécutions était toujours le 
de frepper de terreur les prisonniers; elles enrichissaient 


les kapos ou 5.5. qui en étaient chargés. 


Le rapport d'une détenue allemande employée au bureau 
de la direction du camp de RAVENSBRUCK, où elle a remplacé 


un 5.5. dénommé CONRAD qui participait aux exécutions, 


g 5i 177 «/ See 
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97 
donne les renseignements suivants sur des massacres exécutés 
dans ce camp : En été 1944, il errive de grand transports 
de France. Cette ex-prisonnière rapporte que beaucoup de 
femmes, amenées dans ces convois, furent enfermées dang 
un garage pendant quelques heures et que, le soir même de 
leur arrivée, elles furent Chargées dans la voiture de ls 
prison. Celle-ci s'arrête dans un petit chemin à proximité 
du camp. On n'errêta pas le moteur afin que les autres 
détenues ne puissent entendre le bruit des détonations : 
elles furent tuées d'un coup de révolver dans la nuque 
et envoyées au four crématoire. Une des femmes n'étsit pas 
encore morte : le chef le tua à coups de crosse, 

Pour chaque exécution, le bourreau touchait i du vin, 
des cigarettes et de l'ergent, CONRAD, après des exécutions 
opérées fin Novembre eu début Décembre 1944, eureit dit à 


un ami 3 


" Cela ne m'émeut pas du tout. J'ai l'impression âtêtre 


" à la chasse aux lepins, " 


C'était le sentiment que devsient éprouver des gen- 
tinelles lorsqu'ils contrsignaient des déportés à sortir 
du périmètre autorisé : par æxemple, les 565 lençaient 
leurs bérets sur les barbelés et enjoignaient qu'on les 
leur rapportat., Dès que la ligne fatale était frenchie, 
la sentinelle tirait., C'était un moyen très expéditif de 
se débarrasser des détenus. Certains même se jetaient 


volontsirement en dehors de la ligne prescrite ou sur 


les fils électrifiés, préférant la mort a la perpétuelle 


agonie, B D { i YR 
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Les Allemands avaient perfectionné les mbyens de donner 
le mort : 

- détenus tenus de courir le dos chargé d'ur lourd 
sac de piæres, pieds nus, ders la neige, 

- détenus contraints à une longue station au garde-à- 
vous, lorsqu'ils éteient en sueur, abattus à coup de bûches 
lorsqu'ils bougesient (rapport 3I - SAN, 4) et finalement 
achevés à le chambre à gazs 

- Hommes et femmes déchiquetés par les chiens qui 
escortaient les S.S., et qui étaient dressés pour cela, sur 
un simple geste de leurs maitres; 

- Punis d'AUSCHWITZ, contraints à d'interminables 
heures d'appel, debout sous le neige, sans manger. Au retour, 
ceux qui re pouvaiert passer 18 porte de leur block en 
courant étaient dirigés dans le block 25, destiné aux 
où ils souffraient abominablement de la faim et de la 


en attendant la morte 


A KAUFERING (Kdo de DACHAU), vers le fin Avril 1945, 


II2 juifs furent enterrés morts ou vifs dans un bois, et 


400 πε]αᾶςς brûlés au lence-flamme, 


A MAUTHAUSEN, en Février 1945, à l'arrivée d'ur convoi 
de SACHSENHAUSEN, le commandant désigne " 350 malades " 
qu'il laissa nus dans la neige pendant I6 heures, Au cours 
de eette séance, ils furent douchés trois fois à l'eau 
froide, Ceux qui tombeient étaient aussitôt achevés à 
coups de crosse par les S.S., ou les chefs de block, Le 


lendemain, une vingtaine seulement vivaient encore (3I MAU.T: 
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Le I5 Avril 1945, sous prétexte d'emélicretion de nourriture, 
2.000 déportés, furent isolés dans barraque, sans vête- 
ment, sans lit, sens couverture et sens nourriture, en at- 


tendant d'être gazés Ý 33 MAU. 7 ). Ce genre cde procédé 


d'exterminstion ne peut être considéré comme scientifique, 


puisqu'il s'agissait simplement de laisser le mort faire 
son oeuvre, en l'eidant si elle était trop lente. Même 


procédé employé au Jungendleger de RAVENSERUCK, 


B ) EXPERIENCES : 


Nous arrivons ici au chapitre de la nort scientifique- 
ment provoquée. Nous a vons acquis la preuve que les Allemands 
ont employés tous les procédés pour arriver à détruire les 
déportés. Ces procédés étaient savamment dosés : depuis la 
piqûre su coeur jusqu'à ltextermination massive par le 
chambre à gaz, en passant par la poudre blanche ou le 


liquide noirêtre à composition inconnues 


Les repports médicaux abondent sur les expériences qui 
ont été pratiquées sur les déportés, hommes et femmes. Ces 
expériences ont été sytém&tiques, Variées er ce qui concer- 
re les moyens de donner rapidement la mort, elles eveient 
ur ceractère commun : celui de ne même pas &voirl'excuse 
d'avoir fait progresser la science. Elles ont toutes 
dégradées l'homme au rang de cobaye pour le délectation des 


médecins 3,98, et de leurs sides, Elles ont été ur prélude 
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à le mort, puisque le grande majorité des sujets d'expérience 


étaient passés ensuite à la chambre à gaz et au crématoire 


Nous distinguerons les expériences irdividuelles, où 
11 s'agissait surtout d'expérience de stérilisation des 
homme 8 et des femmes, d'études de l'évolutior de certaines 
maladies provoquées artificiellement, comme le cencer de 


l'utérus à AUSCHWITZ, le typhus à BUCHENWALD, 


A AUSCHWITZ, les expériences de stérilisation étaient 
complétées d*expériences de castration, avec étude scienti- 
fique " des réactions psychologiques " de l'individu. Les 


stérilisations étaient pratiquées sur les femmes par 


piqt-res extrêmement douloureuses, d'après le témoignage 


d'une rescapée (Doc. AUS. 32) ou par ablation de l'appareil 
génital, Ce genre d'expérience a été pratiqué même sur 
des enfants (Doc. AUS, M.D.) : 
Petites filles stérilisées à RAVENSERUCK, 
Garçonnets servent de cobayes à AUSCHWITZ & NEUENGAMME 
Adolescents obligés de se soumettre au bon plaisir 
des 3.9, ou des kapos à BELSEN, sous menace de mort, 
Telle était l'oeuvre de cette puissence civilisatrice qui 


militait en faveur de " la force par le joie ", 


D'une manière générale, les sujets étaient assez bien 
nourris et traités au cours des expériences. Des femmes du 
block de stérilisation à AUSCHWITZ recevaient même du pein 


blanc. Elles étaient astreintesau secret le plus absolu et, 
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lorsque les expériences avaient été " menées à bien " , le 
meilleur moyer de leur faire garder le secret était de les 


diriger sur le four erématoire, 


A RAVENSERUCK, les sujets étaient choisis de préférence 
parmi les polonaises des milieux intellectuels. On les 
appelait les " Lepins " , Des expériences de greffes osseu- 


ses, d'ablations de muscles furent pratiquées sur elles 


: 
et su moins une Française (Doc. RAV. M.D.); si elles échap- 


paient à la mort, elles restaient infirmes. 


Des apprentis médecins s'exercèrent sur des détenus à 
toutes les pratiques opératoires. Certains se spécialiseient 
dans les hernies, d'autres dans les kystes, d'autres dans 
les appendicites, sens a voir jameis tenu un scalpel evant 
d'entrer au camp. Ainsi, le maladie étsit prétexte à expé- 
rience et quand le prétexte n'existait pas, on inoculeit 
la maladie. C'est ainsi qu'à BUCHENWALD le block 46 fut 
spécialisé dans l'étude du typhus exanthegmatique; on l'inoeu- 
leit aux patiengrafin à "étudier les divers modes d'évolution 


de le maladie, 


Pour ces expériences, certains détenus étaient volon- 
teirescar, dès le moment où le maladie avait été inoculée, 
les malades jouissaient d'une nourriture parfaite. D'après 
les rapports autorisés, ils succombaiert dans la proportior 
de 99 fe 


Des politiques frangeis furent envoyés pour expérience 
au block 46 par le Revier qui voulsit s'en débarrasser ; 


, 
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on a expérimenté sur des détenus ure médicamentetion pour 
le cicatrisation des brûlures de bombes au phosphore 


(Doc. Μ.Ο. ) o 


Des expériences furent faites aussi pour jauger le 
valeur des vaccins fournis par les grandes firmes médicales 
gllemendes afin de les améliorer. Les malades veccinés 
étaient ensuite contaminés par la maladie, les réactions 
étaient observées et trois mois après, l'expérience étant 
jugée concluante, les survivants étaient tués par une piqûfe 


intra-dardiaque. 


A ORANIENBURG, des séries d'expériences sur la médi- 
cation cardiaque furent effectuées sur des convelescents 
français, russes, polonais. Des gaz furent expérimentés 


également sur des détenus, particulièrement à AUSCHWITZ, 


Ces expériences sur l'efficacité des vaccins et des 
gaz indiquent à quel point était étroite la liaison entre 
les dirigeants des camps de concentration et ceux des 
différentes branches de l'industrie allemande. Les indus- 
tries pharmaceutiques envoyaient des échantillons de leurs 
produits; les dirigeants de l'une et de l'autre 


tien que les cobayes étaient des êtres humains. 


Le presse a fait ure grande publicité aux expériences 
pseudo-médiceles pratiques au STRUTHOF ou à STRASBOURG 
des déportés du STRUTHOF. 
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Le Professeur CHAMPY a fait uri 
de préparation histologique trouvés 

STRASEOURG provenant d'expériences faites sur des hommes et 
sur des enfants. Le rapport du Professeur CHAMPY a boulwersé 
le monde médical qui ne pouvait croire que des médecins 


fussent arrivés à un tel degré de dégradation 


morale α 
Nous donnons ici le texte d'ure lettre du Docteur 


SIMONIN, Professeur à la Faculté de Médecine de STRASBOURG, 
en date du 18 Août 1945 : 


- Ile xiste dars les cuves de l'institut d'ane- 


dite 


qu&rtiers de cadavres 


chambre à gaz du 
STRUTHOF. Ces corps, après l'exécution, ont été amenés 
à l'Institut et conservés dans ur bain d'alcool. Sur les 
86 suppliciés, il y avait 30 femmes. Le Frofesseur FORSTER 
désire qu'il soit procédé le plus 


Lin 


es corps, 


- Les 22 cuves de l'Institut Anetomique contien- 
salement I50 corps et un certain nombre de fragments 
provenent du camp de MUTZIG, où étaient 
internés des prisonniers ru: Au fur et à mesure 
x-ci mouraient de consomption ou ‘épuisement, 


étaient trar iStitut Anetomique 


BIELSA 
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STRASBOURG et conservés ins ᾽ λ1Εο 1 vue de leu 
utilisation pour des travaux de dissection ars tomique 


pratiqués par des its de la Faculté de Médecine, 


Il existe un rapport d'un professeur allemand de la 
aculté de Médecine de STRASEOURG se ilgnant au Commandant 
que les cadavres envoyés po! Set i ssec tions 
expériences étaient dans un tel état cachexie 
n'en pouvait rien tirer, 


È 


re 


atrocités 'QuV à quel point les déportés 


+ - 5 : : ς 2 2 1 A T i 
les Alleman jue | matériel de travail 


les classes de la Nation 
s'agissent notemment d'industriel ou de 
complices ; le Professeur 
Anatomique de STRASBOURG, n'était pss un médecin 5.5, 
Comment s'étonner alors des morts collectives par abandon 
massives 


MAUTHAUSE 


a : MT TN ον Didi 
Jugendlager ou ξ eunes” à RAVE 


ets Camp ou étaient expécdiées les personne 


malades et ce es qui jouissaient 
116 ne leur 
entassées dans les blcoks, 
des paillasses au block 6, les femmes enceintes 
vant s'asseoir tant le sol était souillé 


compren eit ég alemer 


céramique, divisé en petites c! 


ou trois ages Le sol était 
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distribuait une 


hy 
w Adee wi 


A f >. ct 
rouée de coups 


bloeko" 


e8 
iu block 6 Β YWALD; il était isolé des autres blocks 


par une palissade entourant une cour dont 


Piañresd'eau oxygén sà la benzine ou au 


pétrole, piqûres & ar les détenus, 


vane 


d'autres détenus, rfois m ci aient obligés de tenir 


aN TT 
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les victimes et de les transporter ensui au four créma- 
t 


oire : ces expériences individuelle epparurent bientôt 


2 


peu " rémunératrices " , 


La chambr 
plus rapides, 
safisfaisants à MAUTHAUSEN où, en 1945 et I944, 
cars venaient chercher par groupes de 40 des malades 
désignés par les 5.5. responsables, Ils déposaient leur 
chargement dans un chateau où l'on est certain, d'après 
rniers retrouvés, que ces malheureux furent exter- 
Les camions " de convalescence " qui venaient 
chercher les malades étaient devenus la terreur du camp 
*( 31 MAU. I5). 


" L'&uto-c&r " était plus expéditif 
mortelles intra-musciilaires pratiqu 
auto-car était lui-même une chambre à gaz. 
sait un circuit très rationnel : les malades, 
par les gaz dans l'auto-car pendant le trajet MAUTHAUSEN- 
GUSEN, étaient incinérés à l'errivée à GUSEN. Un nouveau 
chargement repartait de GUSEN : gazage en cours de route 
et incinération à MAUTHAUSEN. Seuls, les raffinemerts 
d'une imagination dépravée peuvent expliquer cette horreur, 
C'est vers le château de HARTHEIN, aux environs de LINZ, 
appartenant au Gauleiter à LÉg que l'auto-car 


aurait emmené d'autres PR ης 


Au moment où des soupçons commencèrent à se répandre 
parmi les déportés, l'extermination par l'auto-cer cessas, 
p^ du 
he Di 
Vul 
ee/ece 
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^j . 
aurait coïn- 


Au camp 
Janvier I945, 
et des juifs de tous les camps de l'es 
telle qu'il fallait faire de ls place 
- par le massacre d'un co 
Décembre I944, 
- par le massacre de 2.000 Juifs du Kommando de 
LI BERHAUS en Janvier I945, 
la nuit du 2 ou 3 Février 
agnie disciplinaire du camp, co: 


prenant en particulier 7 Anglais, 5 Français. 


Chaque médecin fut invité à fournir des listes de 
malades avec leur situation respective : couché, assis, 
être guéri avant deux mois. 


nt ramassés en que s " fournées " et brûlés vifs 


nombre de 700 environ. En une semaine les tuberculeux 
4 et 5, parmi lesquels de nombreux convalescents 
français, belges ou anglais, ont été exterminés par une 
équipe spéciale de 5.5. venue d'AUS HWITZ. Ils entassérent 
les malades dans une voiture cellulaire qui fit le tour 
d! camp, déchargea son contenu au four ecrémetoire et 


revint de nouveau, et ainsi de suite. 


A partir de Février 1945, lex exterminatioys de 


> 5: 194 ../».. 
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malades du camp cessèrent sur l'ordre de BERLIN - un of- 
ficier S.S, se serait plaint que son pèreawattété exterminé 
de cette manière. Si BERLIN dorna l'ordre d'arrêter les 
exterminations, c'est donc BERLIN qui les commende, BERLIN 
qui, par l'entremise d'ITMMLER et de ses séides, fit 
d'AUSCHWITZ l'entreprise de destruction humaine la plus 
scientifiquement préparée et réalisée qu'on pit coneevoir, 


dans le but d'exterminer les Juifs, 


Les destructions y étaient opérées en plusieurs étapes: 
- Une sélection s'opérait au à ébarquement des trains. 
Etaient envoyés au crématoire tous ceux qui ne paraiss 
pas susceptibles de fournir du travail au Reich, d'apr 
leur aspect physique. Cette sélection à l'arrivée avec le 
SeS. désignant, d'un côté, ceux qui entraient au camp, de 
l'autre, ceux qui n'y entraient pas, est devenue un fait de 


notoriété publique, 


ν 
3 
" 


femmes enceintes, d'une manière générale les hommes au 
᾽ 


- Les enfants au dessous de Τὸ ans et leurs mères, les 


. 


dessus de 50 ans et les femmes au dessus de 40 ans, ne sont 
jamais entrés au camp d'AUSCHWITZ, mais allaient directement 


vers la chambre à gaze 


- Ces malheureux étaient dirigés soi-disant vers la 
douche. Un serviette et un morceau de savon leur étaient 
distribués à l'entrée, Les pbrtes étaient closes et c'était 
l'asphyxie par les gaz, grâce à un système @oi-disant 


perfectionné, meis qui, vu la crispation des cadavres, 


51151) edes 
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demandait certainement plusieurs minutes avant d'avoir 
accompli son oeuvre. Ils attendaient nus sur une prairie 


leur tour pour être "ücuchésU 


On peut assurer que sur des convois de I500 personnes 
parties de DRANCY, 350 m plus entraient dans le camp. Les 
autres, event tout immatriculation, passaient directement 
à la chambre à gaz. Une seule exception à cette règle : le 
dernier convoid'Israélites partis de MONTLUC en Août 1944, 


le seul dont on ait vu revenir des femmes gées. 


- Une sélection secondaire était opérée parfois après 
l'admission am camp. Au cours de la visite médicale, le 
médecin 5.5. essayait de faire avouer aux Jeunes femmes 
qu'elles étaient enceintes en leur promettant un mei lleur 
traitement. Celles qui avousient devaient, nues sous leur 


manteau, regagner la " salle de bain ", 


c'est dars la " salle de bain " qu'a été décimée, 
avant même l'éntrée au camp, une grande partie de l'élite 
intellectuelle des juifs français, professeurs de faculté, 
avocats, journalistes, écrivains, artistes et médecins 


&gés, 


Parmi ceux qui entraient au camp d'AUSCHWITZ et de 
BIRKENAU, nombreux sont ceux qui ne résistèrent pas long- 
temps. En effet, des sélections périodiques étaient opérées 


parmi les malades affaiblis, hommes ou femmes, 


A AUSCHWITZ ou à BIRKENAU, les sélections stopéraient 


sur le seul aspect phyèique. Le Revier était 


alige 


un endroit 
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où l'on n'entrait plus, par crainte d'être sélectionné. 

11 n'était pas nécessaire d'avoir atteint l'état de 

" musulman " : un abcès, un bouton, une plaie, une forte 
température, la présence de poux, ou un physique qui déplai- 
sait soit au Docteur KONIG, soit au Docteur MENGELE ou ἃ l'ur 


des potentats des sélections, ouvraient aisément aux dépor- 


tés les portes de la chambre à gaze 


C'est à la suite d'une visite d'HIMMLER, en Juillet 


1943, que des commandes furent passées pour augmenter 

le nombre des fours crématoires. Les besoins d'extermina- 
tion étaient très grands en raison de l'afflux des Juifs de 
toutes nationalités, et les deux crématoires d'AUSCHWITZ 


étaient insuffisants. 


Nous n'insisterons pas sur l’organisation méthodique 
de ltanéantissement, sur le synchronisme scientifique 
établi entre la chambre à gaz et le four crématoire, sur 
des büchers constitués par des rangées de 50 mètres de 
long où furent empilés les cadavres de Hongrois, les capa- 
cités du four crématoire étant dépassées. Il est à craindre 
que les enfants juifs venant de France, reflós dahs les 
Centres de l'U.J.l.Fe ou recherchés chez des particuliers 
qui leur avaient donné asile, n'aient été jeté vivants 


au four crématoire. 


La " taylorisation " de l'anéantissement était per- 
fectionné au point que les résidus des corps, cendres, 
cheveux, étaient utilisés dans des buts industriels : 


* 


les Russes trouvèrent en libérant le camp Q'AUSCHWITZ des 


51121 idi 





ον ΙΙΙ 


H4479-0115 


masses de cheveux qui avaient dû appartenir à plus de 


100.000 femmes assassinées, 


Par un raffinement de cruauté, les détenus qui étaient 


ont 
employés au four crématoire aurait été Français si l'on 


brûlait des Français, Polonais pour des Polonais, etc... 


(témoignage non vérifié). 


Au Sonderkommando qui était chargé de la bonne merche 
du four, l'équipe des détenus était renouvelée tous les 
trois mois, afin que le secret fût bien gardé; les offi- 
viants étaient donc à leur tour jetés tous les trois mois 


au four crématoire, 


Cette rapide vue d'ensemble des moyens d'extermination 
pratiqués à AUSCHWITZ est impuissante à susciter l'atmos- 
phére de terreur qui sévissait eu camp. La mort était 
perpétuellement à l'ordre du jour, annoncée par la visite 
du Docteur KOENIG, du Docteur MENGELE qui ordonnaient une 
sélection, en dehors des sélections périodiques clique 


fois qu'il y avait une fête juive (Doc. AUS. M.De)e 


Le musique scandait la marche au four crématoire, 
comme le marche vers le kommando de travail. Des milliers 


de déportés mouruent au son de joyeuses valses viennoises 


Tous les déportés de MAUTHAUSEN, de DACHAU, d'ALLACH 
ou de RAVENSERUCK en ont gardé le terreur, Le four créma- 
toire de RAVENSBRUCH fonctionne seulement à partir du 


moment où l'avance russe empêche les ο eee n 


51192 


noirs * 
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vers les camps de Vest et en particulier vers LUELIN. 


Les Allemands furent assez soucieux de l'opinion 
publique pour tenter de détruire avant l'arrivée des Alliés 
les fours crématoire, Ainsi ceux d'AUSCHWITZ cessèrent de 
fonctionner en Novembre 1944, trois mois avant la libération 


du camp par les Russes, 


Il n'est pas possible de fournir un chiffre exact des 
Français qui périrent par ces différentes méthodes dans les 
camps de Concentration. 11 faudra attendre que les enquêtes 
en Allemagne ne laissent plus aucun espoir de voir rentrer 
les disparus pour pouvoir, par soustraction, en trouver 
un chiffre exact, mais pour MAUTHAUSEN, les S.S., communi- 
qualent au bureau du camp les noms de ceux qui étaient 
morts au " chéteau " , Sur les registres de l'Arbeitsamt de 
RAVENSERUCK, les indications " sana " ou " Mittewerde " 


indiquent la mort par les gaz. 


Pour indiquer l'extermination par les gaz à AUSCHWITZ, 
la fiche du sélectionné était enlevée dans la carthotèque, 
de même que les médecins enlevaient la certe des malades 
qu'ils destinaient à la mort. La plupart des archives des 
camps n'ayent pu^ être reconstituée que par le témoignage 
des rescapés, il est certain qu'on n'arrivera jamais à 


dresser un bilan exact des pertes, 


Après l'examen de ces différents moyens de faire mourir, 
11 nous paraft vain d'examiner les différents modes de 


dissection pratiqués sur les cadavres, Une absence totale 


» 51193 ln 
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du respecte la vie caractérisent les Allemands, il serait 
inutile de leur üemander un respect de la morte Aussi 

rien n'apparait plus normal que le spectacle de cadavres 
tirés par les membres & travers le le spectacle des 
morgues avec des cadavres d'hommes et de femmes accumulés, 
le spectacle à ORANIENBURG de cadavres foulés et meniés 


comme des morceaux de bois, l'évocation de ces cadavres 


restant des jours entiers dans les mêmes positions à 


BERGEN BELSEN. 


Rien ne saurait gugmenter l'impression d'horreur que 
laisse à l'imagination le spectacles des mille tortures 
pratiquées sur des êtres vivants pour arriver à les 


détruire. 
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LES EVACUATIONS DES CAMPS DE CONCENTRATI ON 


νο. —9À o8 Hem oH «Ὁ moo -- ft c 


Un des motifs qui aggrava encore la vie du déporté en 
Allemagne fut les incessants trensferts de camp à camp, 
causés par des considérations de main d'oeuvre, d'effectif 
de camp, d'élimination d'éléments impropres au travail, 


de sécurité à la suite des avances des Alliés: 


La période la plus tragique pour les déportés en 
Allemagne fut celle qui s'étend d'Octobre 18944 à Mai 1945, 
C'était la périoëe- où l'avance des Armées Alliées à l'ouest 
et à l'est entrainait, d'abord une évacuation massive des 
camps de l'est vers l'ouest, puis ur transfert incessant 
d'un camp à l'autre, sans même une justificetion logique, 
Les routes d'évacuation en Allemagne furent jalonnées 


de fosses et de tombes anonymes. 


Nous montrerons par quelques chiffres à quel point ces 
évacuations, à la veille de la libération, furent meurtrières 
A ce moment là, les Allemands n'avaient plus à tenir compte 
de la nécessité de la main d'oeuvre; ils ne pensaient pas 
non plus à ménager l'opinion publique, car le spectacle 
même des déportés vivants était aussi horrible que celui 
des charniers retrouvés dans les différents camps, On pour- 
rait penser à des mesures individuelles prises par tel ou 


tel chef de camp dans l'affolement de la fin, meis nous 


avons les preuves que des directives SyStématigues 


51105 
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d'exterminstion avaient i lonnée: BEI N aux chefs de 
camps. Trop de témoignag 


l'anéantissement des déportés de 


réalisé par suite de l'arrivée des Américains; on sait que 


des charges d'explosifs avaient été amenées à MAUTHAUSEN 


pour fsire sauter l'ensemble du camp. 


Les premiers convois de repatriés de MAUTHAUSEN, en 
Avril I945, à la suite d'un accord intervenu avec la 
‘roix-Rouge, nous ont fait connaitre à quel point ils 
craignaient l'extermination pour leurs Camarades. Ils 
suivaient avec angoisse l’avance des troupes Alliées avec 
le crainte que MAUTHAUSEN ne fût isolé et anésnti sur les 


ordres de BERLIN, 


Dans la nuit du I? au 2 Septembre 1944, su camp de 
NATZWILLER, eurent lieu plusieurs " montées " de détenus 
vers le STRUTHOF. La voiture " grise " a effectué la navett 
entre S.HIRMECK et le STRUTHOF, Le four crématoire a marché 


alors sans interruption trois jours et deux nuits. 


Un détenu du STRUTHOF a confié à ur libéré de NATZWILLER 
qu'au début de septembre : " non seulement on brûlait plu- 
sieurs cadavres à la fois, mais qu'on avait trouvé un 
nouvean moyen plus rapide pour faire disparaitre les corps 


en malaxant les os, " 


Ces tentatives d'extermination de la dernière heure 


rappellent étrangement, sur une plus grande échelle, les 


exterminations des détenus au sortir des prisons de 


./0.. 
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au moment de la Libération, 


Le premier grand transfert de l'est vers l'ouest eut 
lieu 19 18 Janver 1945 : ce fut l'évacuation du camp 
d'AUSCHWITZ vers BUCHENWALD, vers ORANIENLURG, vers 
RAVENSERUCK, vers BERGEN LELSEN en d'immenses convois, la 
plupart dans es wagons non couverts, par une température 
de moins 30? , Ce fut un véritable massacre. Dans le convoi 
qui arriva au camp de MAUTHAUSEN, une centaine de cadavres 
étaient dens les wagons. Les pertes furent plus grandes en- 
core pour le convoi de I500 hommes emmenés à BUCHENWALD, 
où l'on déchargea des centaines de morts mêlés nux vivants. 
De grands convois de juifs furent évacués à DACHAU dans 
les mêmes circonstances : ils allèrent par milliers alimen- 


ter les fours erématoires et les charniers... 


L'évacuation de NEUENGAMMÉ, en Mars-Avril 1946, fut 


Une do & 


une des plus meurtrières et où la volonté d'extermination 


fut des plus marquées. Un convoi de malades et de vieil- 


lards partit vers BERGEN-BELSEN, un autre vers SANDEOSTEL 
où les prisonniers du Stalag X b s'effreyèrent à tel point 
de l'état dans lequel étaient les déportés qu'ils arrivèrent 
à obtenir de les prendre en charge (voir rapport du Colonel 
ALBERT). 


A la fin du mois d'Avril, les déportés qui restaient 
au camp et dans le kommando furent évacués vers LUBECK au 
fur et à mesure de l'approche des Alliés. Ils étaient 
I2 à 13.000, dont 2.500 Français environ, qui furent embar- 


qués sur plusieurs bôteaux et péniches. La majorité des 
eof ovo 

|! 
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Français se trouvait sur le " CAP ARCONA " , I1 semble que 
les mobiles des 5.5, étaient l'extermim tion des déportés 
en Mer Baltique. Ils restèrent plusieurs jours enfermés 
dans les bateaux, entassés dans les cabines et 

les, Chaque jour les cadavres étaient portés à 

soi-disant " b&tesux-sanitsires " battaient pa 

croix gammée, et l'un d'eux au moins était armé, La prémé- 
ditation était manifeste, puisque le 3 Mai 1945, lorsqu'! 
après une provocation les navires furent bombardés et 
coulés, on vit des 5.5, abattre les Géportés qui essayaient 
de regagner la plage. Sur les 2.500 Français qui 

été embarqués, on compte qu'il y eut à peine 500 

parmi ceux qui furent hospitalisés ensuite à LUbE: 
NEUSTADT, ARKRUG, la tuberculose, le typhus et la 


terie firent encore de nombreuses victimes. 


Sur les 500 déportés Français du kommando de BREME qui 


partirent vers SANDEOSTEL le 7 Avril 1945, 190 moururent 


Mte 
d'épuisement et de faim 2 de voyages 


\ 


L'évacuation du kommando d'USEDOM, en Poméranie, fut 
aussi dramatique, quoique à une moins grande échelle que 
celle de NEUENGAMM 3 déportés ont été évacués par 
péniches et probablement coulés, Même sort pour les 
nombreux déportés partis sur deux bÉteaux le 1° Avril 1945 
de GOTTENHAFFEN : 6 jours de voyage sur un pont de bâteau, 

couverture, presque sans nourriture, puis 5 jours de 


Des indications semblables, caractérisées par leur 


ce/u.s 
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monotonie, se retrouvent pour t 
de camps de 
Avant d 

BUCHENWALD 
BELSEN qui fut 

on arrivé, a: 
à un effectif de 60,000 immatriculés 
de I0.000 cadav la plupart anonymes. Au 


1945, les femmes d'un kommand RAVEN 


mo 


3 JCK, 

BEN DOR anciennes mines de se 

ors BERGEN bELSEN. "Vous allez être 
disaient les 5,5, Elles 


connurent comme les hommes l'interminable route à pied, 


jalonnée des cadavres de celles qui ne pouvaient pes suivre, 


Les rescapées ont témoigré que rien ne pourrait évoquer 


l'horreur rrivée : ERGEN : horreur du camp N° I 


avec ses qui brusquement tombaient 


pour couchèrent dehors, burent 
furent dé de poux et exterminées par 


la proportion de 20 sur IOO (Doc. RAV, N.D.) 


Les évacuations les plus dramatiques furent celles 


BU HENWALD et de ses kommandos. L'ensemble DORA 


SLLRICH fut évacué dans les premiers jours d'Avril pour 


plusieurs directions : BERGEN = où avant 


^ . 5 > + 
meme le bombardement de déportés, 
dont de périrent, dan: e garage où ils 


étaient parqués, de faim et de 


O51 ε) 1) 


mauvais traitements, 
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arrivées 


s: 
de DORA, 


celle que suiviren 
WIEDA, NIEXEREL STERHAGEN 
aya 
rsonn 


environ 


1 Αν ri La Qu loue 


ayaj el 
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nr 
SAND 0, LEG TS] 


` 
ey t £1 
i.v a 


iétruits par le 
Léternus furent 


À v 


΄ p An e, - T WWE 
Des déportés furent brülés vifs dans l'usine de 


au moment de l'évecueticon d 


que sont devenus les déportés 


Et que dire 


quittèrent ASCHERSLEBEN, autre kommando Ge BUCHENWALD |! 
5 


ar tous les moyens, essayèrent de 


E 


IENWALD aux évecuations de dernière 


au sort le plus reux. Nous n'évoque- 


convoi parti le 8 Avril 1945 em direction 
P 


t évacuation se faisait, pertie en train, 
vant les possibilités de circul 


De BULHENWALD ἃ WEIMAR on compta 
)). Les étapes à 
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furent particulièrement meurtrières puisque les 


ient systématiquement tous les dé ortés qui ne pouvaient 


suivre. Les camarades essayèrent, jusqu'à le limite de leurs 


2 


forces, d'erracher les é uisés au massacres 


de temp à FLOSSENLURG, d'où ils 
furent éve s le région de ‘HAM, en même temps 
les détenus de FLOSSENEURG, Les localités 
STAMPRIED sort jalonnées de tombes de déportés, assassin 
quelques heures avar a libération sans qu'on 


΄ 


Le 7 J 
= n Ali V T 


NEUNKIN HEN-EALPIM, près de cent cadavr ont été 
matricules AUSCHWITZ, de BUCHENWALD et 
certains déportés ont 
crémetoire 
I945 vers EUCHENWALD, ont échepp 


= ‘p IFAT . ^ 3 A Lm ^ : 3 - Ἶ : E] 
vers FLOSSENEURG, pour etre abattus à quelques heures de 


libérationeaes. 


D'autres accomplirent en Allemagne 
périple : telles certains Françaises 
exception jugées en "8 - condemnées ἓ ort, qui s 

une dizeine de prisons allemandes : COLOGNE 

ER, etc... Grêciées, elles prirent le chemin de 
RAVENSBRUCK, En mers 1945, elles partirent pour MAUTHAUSEN, 
voyage dont nous n'avons p 3 à souligner l'horreur, Vers 
la fin du s de Mars ^g plus malades connurent le 


transport vers BERGEN bELSEN 
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cadavres, Deux sur trois 


Le petit kommenc de STASSFU 

et devait faire une marche d 50 Kms jusqu! 
où les Russes délivrèrent les déporté jes tombes 
J&lornent er grand nombre la route d'évecuation de 


convoi 5 à MENENDORD, MOKRENA, OBERAUDENHEIN, etc... 


à lea libération de 
Francaise 


trains de cadavr sur une voie garage. 


Les kommandos de FLOSSENBURG 
particulièrement tragique. Du lumdi 9 Avril 1945 jusqu'au 
I9 Avril, les 5.5. effectuérent des massacres parmi les 
déportés du kommando de ERADISKO, Ces massacres furent 


façon suivante : 


- Au moment de l'appel pour le travail, le commandement 
du camp fut passé à un lieutenant 5.5. qui fit sligrer 
les prisonniers par groupes de IOO, en files de 5, Ils 
avaient l'ordre de marcher au pas cadencé, de chanter en 
merchent et de rester strictement alignés. UN coup de feu 


retentit du villege de TREBCHIM pour indiquer aux prison- 


niers qu'ils devaient se coucher immédiatement, la tête 


entre leurs br: On entendit des rafeles de mitraillettes, 
Tous ceux qui relevaient le tête furent abattus. Ordre fut 


donné de se relever et de reprendre la marche, Dix Français 


3 5 i209 6/6. 
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avaient été tués. La marche reprit vers travail, toujours 

scandée 

recommençe les jours suivants, 

mardi ΤΟ Avril fut de 27 Fra 

pour recevoir les rafales fut donné quatre fois. Enfin, le 
énérel du camp d'instruction 3.9. donna ordre d'arrêter ces 

ries, étant alarmé à le vue des cedavres trop visibles, 
tous entessés dans une même pièce et dont le hauteur 


at teigneit le plafond, (SI ERA, L). 


Pour le kommando de JOHANGEORGENSTADT, l'évacuation 
dura du 16 au 29 Avril, en train et à pied. Le 22 Avril, 
les déportés passèrent leur journée à grelotter dens des 

p J S 
gourbis non étanches, trempés de pluie, avec deux pommes 
terre pour toute nourriture. Le 28 Avril, de BU. ΠΑΙ͂ à 
E 3 
LUDENTZ, cours d'ure étape de 20 Kms en 


és furent repris, Il en résulte 


Sur le convoi de 800 déportés partis de JOHANGEORGENS- 
TADT, moins de IOO arrivèrent à THERESIENSTADT, dont pas 
même 50 Français. Les révélations de deux Tchéques, évadés 
du convoi, ont permis de retrouver les fosses qui jelonnent 
les routes d'évacuation. D'autres fosses marquent la sortie 
d'ORANIENBURG vers SCHWERIN à travers le forêt de NEU-RUFFIN, 
Lez exécutions atteignirent surout les Français, plecés en 


fin de colonr 


On peut passer tous les cemps en revue i pour tous ceux 


qui furent évacués, on retrouvere les mêmes détails horribles 
/ 


tout déporté susceptible de reterder le march 


du convoi 


B 51203 
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étant immédiatement 


Nous pensons 


ns commencées 
continuées dans les convois de 


de concentration, 


---000000000--- 
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Nous rappellerons, en conclusion, quelques articles du 
3 2 
règlement annexe de le Convention de LA HAYE du 18 Octobre 


1907 et de la Conventi on Internationale de TOKIO de 1954 : 


Article 50 : Aucune peine collective, pécuniaire ou autre 
pourra être édictée contre les populationsa 
raison de faits individuels dont elles ne pour- 
reient être considérées comme solidsirement 


responsables, 


CONVENTION INTERNAT 

Titre III - Article Το : 
Les Hautes parties contractantes s'engagent, en 
outre, à observer les dispositions suivantes : 
Au cas où, à titre exceptionnel, il paraitreit 
indispensable à l'Etat occupent de prerdre des 
otages, ceux-ci devront toujours être traitée 
avec humanité, Ils ne devront sous aucun prétexte 
être mis à mort ou soumis à des ch&timents cor- 
porels. 

b) Les déportstions hors du territoire de l'Etat 
4 


occupé sont interdites, à moins qu'il ne 


se d*évacuations destinées, en raison de l'ex- 


; à assurer 


" tension des opérations milit 3 
E 5 i?ng aires 


«./»5 
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la sécurité des habitants. 
* 00 0 Φ 9 055 Φ 9 € * ο 9 € 5» 9? €* 9 9 9 6 à 9 € € 9 9* 6 e 6 à? €* 9 9 6 € 9 9 9 € 6 6 9 9 9 6 * 9595959» * 
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L'Allemagne était présente ^ s Conférences Internationale 


ava it accepté, en principe, 


nous indiquerons simplement que 


Juifs et 
00.000 Politiques 


déportés. 


A la fin du mois d'Août 


politiques sont rentrés et h des dér $s raciaux. 


Il est à noter que ces rescapés: 5; subi de tels chocs 
au point de vue pathologique que, dans un a n déplorera 
encore la mort de 20% "des rapatriés, conséquence à retardement 


de toutes les souffrances qu'ils ont endurées. 


Nous avons suffisamment prouvé que tous les actes des 
Allemande vis-? ls s vaincus furent le résultat d'une 
action nentale acce ée par tous. Sur un ordre dé BER- 


T 


LIN, sur un désir d'HIMMLER, sur un signe de von KEITEL, 


l'appareil de mort s'ébranle : le Commandant de camp transmet, 


le kapo exécute, le médecin SS. enregistre. 


Tout aboutit au four crématoire, Quel réquisitoire serait 
plus éloquent que cette constatation ? 


Peur conie conforme à l'original 
/ Le Ministre des Prisonniers 
00000000000-Bépertés et Réfugiés 
Le Sous-Directeur de la Recherch 
de la pocumentation 


pint 
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